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AVANT-PROPOS 



Ce livre complète la série que nous avons annoncée et 
publiée comme formant dans son ensemble l'histoire 
générale du Bouddhisme : L'Inde avant le Bouddha, la 
j vie du Bouddha, l'Inde après le Bouddha, le Japon, 

l'Empire Chinois (Chine et Thibet). Le trait le plus frap- 
pant de cette religion est sa faculté d'adaptation aux 
milieux ambiants et d'assimilation de ces milieux. Elle 
ne peut donc être ni bien exposée ni bien comprise si on 
l'en détache. Pour apprécier son influence sur eux et 
leur influence sur elle: en un mot son rôle dans l'hu- 
manité, il faut connaître, en même temps que son his- 
toire et ses dogmes, ceux de chaque civilisation dans la- 
quelle elle a reçu un développement particulier. L'ex- 
trême-Orient, jusqu'aujourd'hui son seul domaine, ren- 
ferme deux mondes et deux civilisations : le monde et 
la civilisation de l'Inde ; le monde et la civilisation de 
la Chine. Le Bouddhisme est leur trait d'union. Dans 
les trois premiers livres précités nous avons décrit le 
Monde de l'Inde ; dans ceux sur le Japon et l'Fmpire 
ij*' Chinois, la civilisation de la Chine. On peut considérer 

.me se rattachant par beaucoup de points au Boud- 
Mne Indien, le Premsagar ou Vie de Krishna que 
.9 avons publiée récemment. La plupart des auteurs 
ont écrit sur l'Inde et la Chine ont volontairement 
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it plaidé plus ou moins u 
rue ou la cause contraire. No 
pi : connaître k fonds les 
' sur eux le plus de jour p 
ecteur tire lui-même la cont 
ant à son point de vuepersoi 
mprenoDS le râle de l'histoi 
drapeau ; nous applaudissoi 
>mmes de bonne volonté. I 
leur point de départ, se rei 
lur le terrain de la sympatl 
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nullement la conserve pour éviter 
ont intérêt à ne pas divorcer. 

Un grand nombre de filles se 
parents {et quelques femmes pa 
esclaves ; mais cet esclavage n 
puisque le propriétaire est obligé 
dont elles suivent la condition. 

L'infanticide des tilles est comm 
dans plusieurs des districts surpeuplés des environs 
d'Amoî, à cause de la misère des parents. Les mandarins 
le tolèrent tout en le blâmant dans leurs proclamations. 

L'exposition des enfants devant les asiles est une pra- 
tique fréquente chez les Chinois pauvres de certaines 
provinces ; des voyageurs Vont, à tort, crue générale, 
ayant été trompés par la vue de nombreux cadavres 
d'enfants charriés par les fleuves qui servent de sépulture, 
mais non de tombeau, aui enfants des pauvres, comme 
aux esclaves et à tous ceux auxquels on est dispensé de 
faire des funérailles. 

Toutefois l'exposition des enfants est punie par la loi 
lorsque l'enfant meurt et que les parents sont connus ; en 
outre l'Etat, et des pei'sonnes charitables ont institué des 
asiles où l'on reçoit les enfants nouveaux<nés des pauvres. 
Certaines familles pauvres vendent leurs enfants aux 
missionnaires sachant qu'ils seront mieux soignés par 
l'œuvre de la Sainte-Enfance que dans les asiles publics. 

On peut juger par leurs proverbes du cas que les 
Chinois font des femmes et de ce qu'est chez eux l'esprit 
de famille : « Le frère aine et le frère cadet sont comme 
les mains ou les pieds {de l'homme), l'épouse comme son 
vêtement. Si le vêtement est déchiré, on peut le remplacer 
par un autre. Mais si la main et le pied sont brisés, il est 
difficile de les remettre. » 

■ Si la discorde se met dans les familles, c'est d'ordi- 
naire la femme qui en est la cause. » 

G. Etat social. 

Il n'y a point de castes en Chine et l'esclavage y est 
fort doux ; tous les historiens et les voyageurs s'accordent 
à reconnaître que nulle part les esclaves n'ont été traités 



fnastieen dynastie, quelle que fu. ^ 

e Irûne. Des pouvoirs sans limite lui étaient attribués 
ue le souverain régnant voulait réunir dans ses dé- 
nset ses sacrifices tous ses prédécesseurs dont il dé- 
t l'assistance spirituelle. L'idée comprend en consé- 
ce beaucoup de monarques qui avaient reçu l'apo- 
9e;eD leur qualité de gardiens du trdue qu'ils avaient 
pé pendant un temps, tous ces empereurs étaient et 
encore invoqués pour leur appui spirituel par leurs 
jers Jusqu'à ce joifr '. 

s Annales de la Chine mentionnent d'abord les Em- 
urs mylliologiqu<^3. L'un invente la cabane, l'autre le 
le 3 les arts de la paii, le 4' l'agriculture, le 5' la 
et les armes ; le 6= voit paraître les spectres, le T les 
pte, le S' les honore dans le tombeau et le 9' se pré- 
i comme le rythme du Nombre. C'est une sorte de 
^se administrative. 

rôle attribué auï quatre derniers confirme l'eiistence 
e religion des esprits et par conséquent des magi- 
9 que la domination impériale a domptée ou ab- 
ée. 

s temps historiques commencent pour la Chine vers 
2,000 avant Jésus-Christ, par Yao et Chun. D'après 
ucius, l'Empereur Yao mtt la paix dans la famille, le 
ordre parmi les fonctionnaires et l'union dans tous 

avait évidemment un pouvoir absolu qu'il exerçait 
ement, car il se déclarait responsable de tout dans le 
le plus illimité. « Le peuple a-t-il faim ou froid c'est 
'aute ; commet-il des crimes, j'en suis l'auteur. « 
10, après avoir mis Cbun à l'essai comme premier 
stre et en lui donnant ses deux filles en mariage*, 
ocié à l'Empire, et il devient le type de rhommequi 
commander comme il sait obéir, masime Chinoise aussi 
igDgique que contestable. Resté seul, Chun fortille le 

lotice du missionnaireaméricain WelU William, traduite 
U. Léoa de Rosiiy. Les mots Chang-ti gigniflent : ■ Suprême 
îrain », Plusieurs Sioologuesy avaient vu la personnifioa- 
du Monothéisme delà Chine primitive. 

'.es deux filles ont été divinisées comme génial des deux 
grands fleuves de la Chine. 
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éat le basoia d'acqnérir. Le sag 
de ne rien ambitionner (ehap. 
rence complète que recommant 
parvenu au culmen du Vide ', ; 
Par cette quiétude oU n'use po 
prolonge. « Je suis calme, dit 
alTections n'ont pas encore gi 
nouveau-né qui n'a pas encore 
sans atîectiun, Lao Tseu était i 
car il dit : « Faire du bien aux 
salaire, telle est la profonde i 
faut rendre le bien pour le mal 

Mais c'était un philantrope < 
citer d'illustres, Lao Tseu a di 
vie est une infortune. « cela p 
de la doctrine du non agir en c 
le suprême repos. Cependant i 
gévité comme la récomijense 
ainsi au point de vue du réalisi 

Lao Tseu condamne l'éloque 
rôles élégantes ne sont pas sii 
ne sont pas élégantes. L'homm 
lilé d'élocution; celui qui a I 
pas bon (chap. LXXXI;. Pour I 
un langage simple et sans ap 
quence n'est nécessaire que p 
blés dans l'erreur et le menai 
être convaincu qu'on ne sait ] 
esprits supérieurs ; être ignorai 
une maladie (chap. LXXl). En 
ne vaut quelque chose que par 
rien ou presque rien. La vertu 
étalage des talents et de la s( 
sage se connaît lui-mi^me, et ne 
(chap. LXXII) ; il eut parfait ei 

fections (chap. XLV) ; il possède l'intelligence duTao-, 
et il a l'air d'être environné de ténèbres ; son aspect 



pose à ce qu'on fasse 

e qu'on a acquis. Le 

met pas en évidence 

rempli d'imper- 



1 II faut entendre par ce mot quelque chose comme le Nirvs 
ir la terre, l'exemption d'impreaaioas, mais non le néant. 
* Ici le Tao ne peut évideiniaent être pris que dans le s; 
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ciu9. se rendit dans te pays de 
Lao Tseu au sujet des Rites ; La 

» Les hommes dont vous pai 
03, ont tous disparu et soot tombés en pourriture. Leurs 
paroles seules subsistent. J'ai entendu dire qu'an habile 
marchand cachait soigneusement ses richesses de façon à 
laisser croire qu'il ne possédait lien. Le sage dont la 
vertu est accomplie a les allures de l'ignorance sur son 
visage. 

Chassez votre air orgueilleux et vos nombreux désirs, 
vos manières insinuantes et vos vues déréglées : tout cela 
ne sert de rien à votre personne. C'est là tout ce que j'ai à 

Interrogé sur le résultat de sa visite, Gonfucius ré 
pondit : 

« Je sais que les animaux qui courent peuvent être saisi 
dans un pi^ge. qui na^^ent, se prennent à la ligne, qu 
ceux qui volent peuvent être atteints par des flèches 
Qnant au Dragon, j'ignore comment il monte sur le ven 
et les nuances pour s'élever jusqu'au ciel. Lao Tseu es 
semblable au Dragon.» 

Une autre fois, Confucius écrivit des annotations sar le 
douze kings et les soumit à Lao Tseu qui s'écria : 

Quelle erreur ! je voudrais savoir quelle est la chose li 
plus importante en ce monde, 

B. L'humanité et la Justice. 

D. L'humanité et la Justice sont-ils les sentiment: 
essentiels de la nature humaine ? 

R. Certainement, si le sage n'avait point rhumanité,il 
ne serait pas accompli ; s'il ne possédait pas la Justice, i 
ne pourrait remplir sa mission. 

Confucius développa cette thèse, mais sans convaincs 
Lao Tseu qui l'engagea à se conformer simplement auj 
lois immuables de la nature, v Celui qui professe l'amou 
du prochain, veut évidemment que le prochain l'aime i 
son tour ; or c'est là le comble de l'égoisrae. Vous res- 
semblez & unhomme qui, pour attraper un fuyard, battrai 
du tambour de façon à le faire courir plus vite. En réaliti 
vous apporte! le trouble dans la condition morale dei 
hommes " Confucius. 

Confucius le génie tutélaire de la Chine dont ses livre: 
font la loi naquît vers l'an 330 avant J.-C. environ 50 ans 



un seul point, autrement ce r 
muable. La loi du devoir est 

quelle que soit leur condition, 
et en même temps supérieur 
science. si étendue qu'elle peu 
tiens des hommes, u si subtile 
pour nous. •> 

Sans doute par ces derniers 
quer l'immatérialité, la apirit 

« Olique la loi de l'iiomme 
Océan sans rivages. Elle prod 
les êtres. Elle touche au ciel | 
ïousavei entendu la voix de la 
pouveï mourir. » 

La première partie de la mo 
de soi-même. Le sage de Cou 
qualités du stoïcien et en plus 
un idéal céleste que l'homme 
ne l'atteigne Jamais. Dans le 1 
l'invariabilité dans le milieu, o; 

"La persévérance dans le m 
le signe d'une vertu supérieui 
vant les circonstances. 

L'homme supérieur se confo 
et en remplît les obligations. 

« Hiche, il tieot son rang et 
ble; pauvre, il est soumis, lab 
d'un peu de riz, n'avoir que so 
sa tête, est un état qui a sa de 
par des moyens iniques, est ' 
flottant qui passe. » 

L'homme supérieur s'afflige de son impuissance pour le 
bien, mais il ne s'afflige pas d'être igiforê et méconnu des 
hommes. 

La seconde et la plus importante partie de la morale se 
compose des devoirs envers les autres. La principale 
vertu est la vertu de l'humanité. Fant-ché demande ce 
que c'est que la vertu de l'humanité, le philosophe dit : 
aimer les hommes. 

a Je voudrais procurer aux vieillards un doux repos, aux 
amis conserver une fidélité constante, aux femmes et aux 
enfanta donner des soins tout maternels. 



linois appelle 
en{;-Tseu le s 
irant J.-C, cû 
llit l'héritage 
l'égoisme s'ap 
milieu. Il rep 
<aat ses priii< 
Le beaucoup t 
l'ironie ; il réi 

ncipes. 
raie est celle 
I sur l'excelte 
alure de l'ho 
mal n'est pas 
nent de la mi 
îpris du vice 
ïtion et du'bli 
bien que les 
nés, et ce qui 

is que Confu 
s politiques el 

lique le droi 
entre le ciel 
l'est pas l'en 
ur, il De fait 
u peuple. Le 
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ce texte du t 
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irds et les je 
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"y a guère pi 
:hang. les ti 
■ois relations 
itées plus ht 
mte et uDi< 
sse, savoir.fi 
connaît le se 
}Olîtesse. — L 
que plutôt l'i 
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sait que la i 
euple qui est 
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morale de ( 
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de riiistoriei 
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I prolcstdt qu'il i 
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de coutemplatir^ 
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détruisit ou mutilât aucune d 
où des Taouistes et s'ettorçs 
ressif des lettrés. 11 limita le 
lière qu'il n'en sorUt que TC 
|ui est très peu pour une po 
ILine. ^ Je rends à l'Etat, dis; 
l, des laboureurs, des ouvr 

lui enlevait la facilité pour < 

gratuites ; ils le serviront utilement, à l'inverse de 
.ç foule de demi-lettrés qui n'étaient pour la plupart 

des fainéants orgueilleux et des frondeurs perpé- 
Is. » 

es historiens de l'Ecole de Confucius se plaignent de 
■e dynastie et se lamentent de ce que, à cette époque, 
livres bouddhistes étaient dix fois plus nombreux que 

classiques de l'Ecole de Confucius ; on comptait 

ouvrages bouddhistes différents. A cette époque les 
iddhistes firent quelques elTorls pour améliorer l'alpha- 

chinois par l'assimilaMoa avec l'alphabet sanscrit, 
(t à peu près vers le même temps qu'ils donnèrent un 
tiabet aux Thibétains et aux Coréens. 
In général Kao-Tseu qui s'était fait le protecteur de 
«pire, fonda la dynastie'suivante, celle des Tan g (ou 
ig) qui affectèrent la suprématie religieuse et la pré- 
tion de réglementer le culte. 

1 y eAl retour aux doctrines de Confucius. Il en fût 
si à chaque restauration de l'Empire ait moins pour 
]ui regarde la constitution de l'Etat. Les dynasties 
ngole et Mantchone elle-mêmes ont eu recours aux 
rés pour les affaires du lïouvernement, quelle que fût 
iroyance personnelle du souverain. Lorsque Kao-Tseu 
l'ailla à ramener la Chine à l'unité, tes lettrés le se* 
idèrent et se mirent à la tùte du mouvement, bien que 
prince favorisilt les pratiques des Tao-Ssé. Défiant 
sque l'Empereur dont ils étaient les Ministres et les 
nts, les lettrés disaient : • L'Etat est tout, l'Etat c'est 

,e ministre Fuhi fulmina contre les Tao-Ssé un réquisi- 
'e resté célèbre qui atteignait également les Bouddhis- 

Les pratiques des Tao-Ssés n'ont aucune influence sur 
ort des hommes. La vie et ta mort dépendent unique- 



par le raisonnement a priori ; l'empirisme n'admet 
« méthode que l'obserration et l'induction ou raisonne- 
a posteriori. La spéculation pure ou a prioH est la mé- 
prérérée de l'idéalisme, qui voit dans la pensée le fait 
tif, antérieur et supérieur à toute réalité ; l'enipiritme au 
lire se fonde sur l'opinion que la pensée, loin d'être cause 
lére, dérive d'une réalité préexistante, e'esl-à-dire sur le 
me BU sens moderne du mol. Si l'action de la cause pre- 

est considéri^e comme inconsciente et involontaira, par 
lition à l'activité tiîiologique ou se produisant en vue 

fin. le réalisme devient matérialisme et mécanisme. De 
Até l'idéalisme devient spiritualisme lorsque, personni' 
la cause première, il y voit non pas seulement une idée 
? réalise, mais un être qui plane au-dessus des choses 
aTtaturalisme, transcendance) et les gouverne d'après sa 
volonté (théisme) ou par l'intermédiaire de lois invariables 
iB). C'est le dualisme de resi>rit et de la matière, du créa- 
it de la nature (d'une partie des systèmes de l'Inde.) par 
iition au panthéisme, au naturalisne, au monisme (au- 
ystème de l'Inde). Le Panthéisme, naturalisme ou monisme 
>n deux de l'Inde), assïmilaot l'idée de cause au concept 
bstance, considère la cause première comme la substance 
■ des choses (immanence de dieu) et l'ensemble de ses mo- 
u phénomènes, l'univers, comme une unité vivante (mo- 
'), un seul et même être coUectit se gouvernant lui-même 
ut des lois qui résultent de la nature même (naturalisme). 
misme est : monisme absolu ou monisme multiple, selon 
I^onBldè^e la substance cosmique comme une unité absolue 
mme une collection d'unités irréductibles ; atomisme ou 
nisme. selon que ces unitùs sont considérées comme des 
I inflniment petites (atomes) ou des centres de force abso- 
ut inétendus (djnamides ou monades). 
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S'associant à ce mouvement, le 
envoyèrent, dans ie cours du vi 
plusieurs missions de Mandarins ci 
étudier l'Inde et en rapporter des „ 

Le premier pèlerin Chinois qui ait écrit son voyage 
dans rinde, Chi-tao-an, voyageait au commencement du 
iv° siècle. 80 ans avant Fa-Hien ; on n'a pas retrouvé son 
livre intitulé: Description des contrées Occidentales. 

Fa-Hien vint dans l'Inde au commencement du v> siècle, 
en passant par le Thibel, l'Afghanistan et le Punjab ; il 
visita comme pèlerin les lieux rendus célèbres par les di- 
verses circonstances de la vie de Foé. (non Chinois de 
Bouddha], et ensuite l'île de Ceyiau. De là, il fit voile 
pour l'Archipel Malais, toucha à Java et rentra sain et 
sauf en Chine, après un voyage de 7 ans où il avait par- 
couru presque tous les pays Bouddhistes ; il avait étudié 
assez bien leur état religieux pour pouvoir en publier à 
son retour un compte exact et complet et il rapportai! 
une collection complète de tous les livres considérés 
comme canoniques ; afin de pouvoir bien les compren- 
dre, au besoin les commenter ; il avait consacré trois 
années de son séjour dans l'Inde à l'étude de la langue Pili. 

Cent ans environ après Fa Hien, Hoëi Seng et Song 
Yun furent envoyés dans l'Inde par une impératrice ; le 
récit de leur voyage a été traduit en Allemand. 

Hiouen Tsang se fit pèlerin, dans le but de raviver U 
Bouddhisme à une époqiie de langueur et d'éclipsé. L 
quitta la Chine, sans avoir obtenu l'autorisation de 
l'Empereur, avec beaucoup de peine et de dangers. Le 
récit de son voyage, sous le titre de : mémoire sur le< 
contrées Occidentales, forme dans le texte Chinois un vo- 
lume de plus de 600 pages in-quarto ; il a eu plusieurs 
éditions impériales. 

A son retour, l'Empereur lui avait offert un postt 
élevé ; il le refusa, alléguant son ignorance complète de U 
doctrine deConfucius. 

11 refusa également d'accompagner l'Empereur dan: 
une expédition militaire, déclarant qnie ses principe: 
fondés sur l'amour des hommes ne lui permettaient pai 
d'assister à des combats et à des scènes de carnage. 

Il demanda pour seule faveur et obtint d'être mis i 
même de traduire les 600 ouvrages qu'il avait rapportés 



•( Quand je descendrai sui 

naissance nouvelle, remplir 
devoirs envers le Bouddha e 
suprême ». 

Bien que dans ces démai 
désir assez grand de gloriUcs 
dominant est une grande e 
modèle le Maitreya Boud( 
hommes immensément ; il v 
prix du sacrifice perpétuel ( 
il n'a reculé devant aucun d 
insUint de la ligne qu'il s'es 
une foi ardente qu'il a po 
crédulité enfantine. Sous ce 
de la ferveur charitable, il s 
réaliste el (legmalique. Etaii 
bien avait-it une origine Ino 
curieuse que ses portraits, 
élucider. Commele type Chii 
n'est qu'une moyenne flctivi 
meilleurs groupes ethniques 
ainsi, on peut en conclure q 
pour un développement allr 

I.a nécessité de raviver sa 
poussé vers l'Inde la Chine 
longs siècles. Ce mouvemi 
l'expulsion du Bouddhisme 
aujourd'hui et a pour objet ! 
et monuments. 

En 730, cent ans environ : 
I-Tsing rédigea en vertu d'u 
et les itinéraires des religiei 
{au nombre de 56) qui voya^ 
pour aller chercher la loi. ji 

Il y a enfin. l'Itinéraire dï 
contrées de l'Ouest •. En 94' 
de l'Empereur avec 300 relig 
hors de sa patrie. Il ne reste 
mant pas plus de huit pages 



et écriïBiD éminent s'exprime ainsi au sujet des 



toul péché de colère. Il en est 
luxure, de l'ivrognerie, du vol, etc 

De même que dans les livres im 
être bons ou mauvais, le Hara ou 
n'est point essenliellemeat un mai 
qui prend possession de nous. On li 
ivre, dans le mendiant importun < 
barrasser, dans le fumeur d'opium 
dans l'étudiant qui ne peut s'em 
sont possédés par un démon qu 
était le Kwey et dans la poésie de 
des Sung est devenu le Mara-lndie 
écrivain est libre du Mo-chang 
quand ses pensées et son langage 
beau. 

Les Maras ou Mo, par leur prcvi 
daient de l'Animisme ou démoi 
indienne et iranienne des idées 
fer. 

Depuis la dynastie des Sung, l'e 
Chine est celui qui est décrit par '. 
1068 après J.-C.) et d'autres ouvra 
représentatisns des 10 tribunaux 
coup les plus communes dans les 
sont effrayants : L'incendiaire est 
de fer chauffé au rouge qu'il étr( 
jambes et d'où des flammes jai 
Ceux qui détruisent ou perdent 
millet etc. sontchanfiés en chevau: 
etc. Ceux au contraire qui arrache 
destruction les papiers écrits, son 
de biens, etc. 

Dans chaque cas, la récompens 
mérite et la punition à la faute. 

Les représentations populaires 
en dessins au charbon sur les mi 
en statuettes d'argile peinte, ou gi 
plices horribles ou grotesques, ei 

Taoseés : Leur doctrine ^t leurs ni<i 
sublime et à la démence, i l'hérolBii 
las plni abjects. 
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)ès que les Mongols dont la plus 
luis longtemps Bouddhiste, iotervii 

de la Clune, ils exercèrent nne { 
;ur du Bouddhisme. 
ous Kubilaï Khan descendant de 
ut la Chine el qui fonda la dyoast 
Temples Impériaux consacrés au 
s furent affectés au Bouddhisme. I 
uté et il fut ordonné à tous les Bo 
a les livres sacrés dans les couvei 
t à étendre sa domination au mo; 
gieuse, Kubilaï Khan refusa d'al 
lée chinoise conquérir le Japon 
it Bouddhiste et il s'efforça de 
Dt. Il écrivit au souverain de ce p< 
is vénérons disent que tous tes hoi 
i le monde est une seule famille ; 
iples soient unis dans l'intérêt des 
i la Un du xiii* siècle dans les < 
ne de (KhubilaT-Khan), un recense 
iples et 213148 religieux BouddhisI 
.e seul reproche que les Chinois I 
pereur de la race de Gengis kha 
ir l'argent et les Femmes, est sa fa 

religieux bouddhistes, principali 

l fonda un grand nombre de bon 
lasseries, de temples, etc., il envt 
ide des missions chargées d'en ra 
des livres saints. 

ia libéralité s'étendit non seulemf 
Chine et en Chine, mais encore 
istes de l'ancien rite, le Foîsme. 
e1 point il parvint à concilier ces d 
:e qu'il parait, des luttes sanglantes 
leu; aujourd'hui elles vivent en pa 
fout en faisant du Bouddhisme 
le de sa famille et la sienne pro| 
ilement à tolérer, mais à favoriser 
tre autres le Christianisme, ainsi q 
rageur Venetion Paolo et Monte Co 
Pékin. 
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claire le ciel et la terri 
•Ael ne sera Jamais obf 
Loi est sans bornes, 
-oi de la loi, c'est la p 
ïut nroirç. L'esprit s' 
»e jnsqu'à un point oi 
le l'intelligence sous ui 
la Loi. 



et par Bouddba, que 1 

un corps. 

e religion, la seule qu 
iur et sa poésie natura 
me au génfe chinois 
lent porté à la spirilui 
itations religienses, fo 
ports au génie Juif <. ! 
\, elle convenait parfai 
r à la fois la religion 

sept juges religieuï ■ 
m, car ils proclamèrei 
Lo Tseu et le prier 
sreur ût éditer ses lîvri 
1 lois. 
lurd'hui cette religion 

a vie méditative et un 

ba qui pénètre tout. ■ 
l'adore point. Dans lee 
nples, on ne trouve po 
, les tablettes Chinôû 
ïixx parents, au maître 
;ecte admet la mëtec 
lourriture animale, mi 
ibitique et le célibat re 
le la matière, mais 

a dit d.'S Chinois qu'i 
nous partageons cette < 
sa Juifs de l'Algérie et < 
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il tous les objets matériels sont périssables. » Elle adore- 
rait, à ce qu'il paraît, sous le nom de mère d*or, une 
déesse qui serait la mère de Tâme comme notre mère 
mortelle est celle du corps. A la fin du monde, la mère 
d'or, doit prendre tous ses enfants c'est-à-dire tous les 
croyants en sa religion dans sa demeure qui est le ciel. 

C'est sans doute cette croyance, peu Chinoise, addition 
probable au fonds primitif, qui a rendu le secte suspecte. 
Elle a été persécutée sous la dynastie des Ming ; un de 
leurs chefs a été crucifié avec des clous à la porte de la 
ville de Shan tung, et ils s'en fout un mérite auprès des 
missionnaires chrétiens. Bien qu'ils n'aient pas subi d'au- 
tre persécution, leur religion est interdite et classée dans 
quelques éditions de « l'Edit sacré » « parmi les doctri- 
nes dépravées. » Les lettrés lui sont opposés, ils la consi- 
dèrent comme étant corrompue et ayant un but politique 
secret. Jusqu'aujourd'hui rien d'apparent n'a justifié ce 
reproche. Si l'on fait abstractioi) de leur croyance à la 
métempsykose, ce sont presque des chrétiens. 

La sévérité de leur culte complètement privé d'images 
les rapproche beaucoup des protestants qui ont commencé 
leur conversion. Mais, d'un autre côté, leur dévotion à la 
mère d'or, les prédisposerait au catholicisme qui rend de 
grands honneurs à la mère de dieu. 

Vers la fin de la dynastie des Ming arrivèrent en Chine 
Mattéo Ricci et quelques autres missionnaires catholiques. 
Un de leurs convertis Lu Kwang Ki écrivit dans un style 
populaire un livre contre le Bouddhisme, et à la suite un 
chapitre contre le culte des ancêtres. 



4. Réaction mongole. Constitution définitive, de la propriété 

et de Vagriculture. 



En 4403 eut lieu une réaction Mongole ; un Général de 
".ette nation, Yen, détrôna l'Empereur Chinois et immola à 
a fois les lettrés et les religieux par milliers. Les uns et 
es autres également proscrits, oublièrent leurs anciennes 
{uerelles ; la conciliation se fit entre les deux partis et le 
louvel Empereur finit par Taccepter. 



s. Dynastie Mantchoue. 



itchoux ue firent aucuD mal inutile, mfme 
. lutte qui leur donna la Chine ; on peut ad- 
; leur religion Bouddhiste fut pour quelque 
I cette conduite. Le» Chinois étaient pour eus 
gionnaires et parconséqueut des frères. 
;l Empereur conserva même en place les fonc- 
chinois. 11 se borna à doubler le nombre des 
s de Tribunaux pour pouvoir admettre les 
, et à imposer aux Chinois l'obligation de se 
^te et de s'habiller à la Tartare alin d'elTacer 
iction entre les deux peuples. 
istingua les premiers Tsing des Ming ce fut la 
gieuse pour toutes les sectes, l'accueil fait aux 
e toutes les nations. 

eur Shun Chi fut favorable au Bouddhisme et 
même la préface de quelques livres de l'Ecole 
arma; mais R'hanghison fils et successeur 
e ta doctrine de Confucius. 
régna de 1662 à ITSa. 

ites qu'il protégea beaucoup à cause de leurs 
ces positives et auxquels il permit d'élever une 
e à Pékin, en ont fait un portrait peut être 
efois ce lut un des plus grands souverains de 

;ation et ses études l'avaient rendu sceptique 
cal. Bien qu'il fut resté, physiquement et par 
des militaires, un Mantchou, ses idées, ses 
ies vues sur le monde, la vie, l'état, la religion 
aoises. His au courant de l'art et de la science 
i, il s'était fait une philosophie pratique grâce 
.1 réussit à se dominer lui-même et à v ' 
?sion à laquelle il cédait étant jeune, 

sa minorité, les Bonzes que son père avai 
furent chassés de la cour il ne leur ac 
loindre influence politique en Chine. 
menls sont rappelés dans l'Edit sacré, o 



empereur ayant refusé son appro 
es, une nouvelle expédition fut 
arqua 12.000 hommes, t'An^let 
Is. Le 2 août 1860, l'armée s'emp 
îhure da Péi-han;;. 

31 septembre eût lieu la bâtai 
elle on enleva un camp de 25.000 
irent courageusement. 

7 octobre le sac du jardin d'été 
mvante dans Pékin, et deux Jou 
lesure de bombarder cette capita 
s Chinois se soumirent et le 24 octi 
aitê Anglais ; le traité français 1 

une convention additionnelle di 
irticle 6 de cette convention stipi 
ts religieux et de bienfaisance 
tiens pendant les persécutions se 
riétaires par l'intermédiaire à' 
tce eu Chine auquel le Gouvem 
délivrer avec les cimetières et le 
épendenf. 

empereur était toujours fortemt 
rès toujours croissants des Tai 
;s réduire sans l'aide qu'il reçu 
■ci, atteints dans leur commerce 
ircnant du reste que la vieille Cl 
LS redoutable et plus fructueus' 
lume fondé par des sectaires fana 
rmation de corps francs mixtes 
aisés et exercés par des offlcieri 
s se joignirent même des troupe 
;aises. En 1862 les Européens rej 
Taiping contre ShangaE et leur te 
les points stratégiques. Il ne re 
Empereur qu'à exterminer les vai 
us ne dirons pas le nombre ino 
acres et des supplices que corami 
cette guerre civile. 
5 Musulmans s'étaient soulevés er 
et en 1868 dans le Mord de la Ci 
t définitivement vaincue qu'en 1 
rrons au chapitre XL 



able l'état actuel des 
me celui de la Chine 
rèles y fourmillent, 
}cial et politique de 
fondée par un mis- 
1er la franc-maçon- 
aos tout rextrSme 

ins l'ordre matériel et 
re politique et social, 
Svent rapidement en 

s attaché à l'Ambas- 
ïhe déHnitir des Hu- 
t active et dont t'ex- 
; commerce est fort 
lient facilement être 
; les Européens éta- 
irêt et les rapports 
étroitement. Dans le 
les ratlaciieront aux 
ns Chinois font cha- 
îne et quelques-uns 
le là un lien avec le 

ain ordre tendent à 
nt de l'hahileté, une 
annaissances positi- 

science des lettrés 
iches ne donnent i, 
ïpéens par laquelle 
rapports, supérieurs 
's naturels de cette 
enverser les vieilles 
social où le régime 
is d'où sera banni 

barbarie du moyen 
i peuple feront place 

disparaîtront ou se 

économique et so- 



lonuments religieux de la C 



trouve en Chine un grand 
aies construites autrefois [ 
ement pour recevoir desrt 
nde. 

i pagodes ou temples soni 
mmense profusion. Il n'es 
ide plusieurs. Souvent, c> 
illes avec des niches renfe 
ases où brûlent des parfun 
elques pagodes sont fort 
xemple, les temples du cl 
liste point de temples d'à: 
peinture et la sculpture se 

ta peinture est sans pers[ 
|ue mérite de détail, m 
^ance et de précision. Que 

. Chinois prétendent que 

' et ïi' siècles de notre ère 

d'aujourd'hui. 

is une ville chinoise les éd 



p po 

le pi 

rère 
tiqu 



rent beaucoup entre eux par leur 
s dimensions; ils comptent depuis 
'à douze chambres, selon les fonds 

rée principale se trouve un grand 
lettres dorées l'inscription : Temple 
le NN. !i l'intérieur les parois sont 
ls et de peintures à la louange des 
ents. L'inscription la plus honorable 
itioii Impériale, — elle n'est placée 
ion spéciale de l'Empereur. 
;st encombré de tablettes, quelques 
e en érigent un second pour conti- 
y transporte les tablettes les plus 

sanctuaire. Ces temples successifs 
t civil et la généalogie des familles. 
les qui renferment les tablettes des 
et de villages appartenant tout entier 
ièrent les liens de la parenté. Les 
ment y délibérer sur leurs intérêts 
lier leurs différents; ils viennent y 
les offrandes communes suivies de 
it le sentiment de leur fraternité. 
ient ainsi le système d'assistance 
lion locale ou municipale qui joue 

considérable et souvent supplée à 
ninistration. 

es remonte à l'origine de la société 
ment partout ailleurs. Il a été adopté 



lien 
ians 



Deras tenant & la m 
l'autre à gauche de < 
Tas, dix de chaque ci 
Ëuîle des Arrhats qu 
Ouest et complètent 
tras de grand dévelop 
l'auditoire du Bouddti 

Dans quelques lem| 
des statues figurant 1 
dans d'autres, au liei 
pies, il y a trois Bou 
présent, et les deux a 

Au vaisseau centra 
accolées, d'autres cha 
toTo, Ti'tsang pu sa 
celles que l'on trouve 
existe encore d'autre: 
etc. 

Quelquefois, comnn 
deux statues du pers< 
pour être portée en ] 
plus grande pour le 
présente Kwan Yin 
pour sauver les homr 
voit dans un groupi 
atteignant le rivage ; 
bête féroce; auprès i 
groupe de ce genre coi 
outre la statue centra! 
Yin des huit sortes de 



4. Représentations 



Quelquefois on rej 
deux assistants d'An 
est Schi cbî. On les a| 
Le Buddha de l'Est : 
Yo Wang pu sa qui pr 
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quel on franchit les trois autres 
devant ces statues et leurofTre Vf 
papiers dor^s, il n'a d'autre ol 
respect avec lequel il reçoit les ii 

Mais les gens du commun voieni 
divinité puL-sante, et perdantde i 
du système ; ils prient pour être 
de la pauvreté et d'une mort préi 
sèment les Bornes, dans un but : 
cette superstition que beaucoup d 
doute par partager'. 

Dans le Nord de la Chine, on 
temples des peintures bouddhisi 
leroent la déesse de la pitié, Kwai 
douleur. 

, Des voyageurs sont attaqués p 
succomber ; lu déesse apparaît et 
invisibles au moyen d'une vapeur 
vase qu'elle ouvre à cet eflet. 

A Pékin et aux environs, on' 
nombre de statues de métal, n< 
cuivre ou en cuivt-e blanc de Çak. 
disciples préférés ; ils ont une U 
portent attachées des bandes de 
chettes qui résonnent lorsqu'elles 
ou les visiteurs. 

II est d'usage à Pékin, lorsqn'oi 
de métal, de bois ou d'argile, d'y 
rieurs aussi complets que possib 
science anatomique plus ou moi 
sède. La tête est toujours vide, 
de l'estomac et de l'abdomen sont 
en satin. Une pièce ronde de ce 
deur d'un dollar figure le cœur 
posé être le feu; au-dessus, un 
sente l'intelligence dont le cœu 
systèmes Indiens. Les poumoE 
comme une ombrelle, pour le pi 

< La principale cause de l'acharnei 
mans ont partout proscrit les Bouddt 
repréeentatioga Bouddhiques qu'ils ] 
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ains ils en ont tous les attributs ordinaifes. Malgré 
il n'y a point de livres de prières. Les simple)^ et les 
i out beau croire eu Omitofo ou Schikin fo ou à Kwan- 
isa, cela ne change rieu au culte. On se borne tou- 
h lire les passages traditionnels des livres de Boud- 
ui enseignent ie néant de toutes choses et ressem- 
à des sermons sur le viens thème de l'Ecr.lésiaste : 
ité des vanités, et tout n'est que vanité. » On ne 
! que par eiception des textes s'adressant aui per- 
ges qui viennent d'être nommés "et ils renferment 
ement quelque louange ou invocation extrêmement 

tribution d'une certaine ontologie aux textes écrits 
tme aux simples caractères, aitribiition que nous 
vue dans la plus ancienne école Indienne, celle du 
nsa, est une idée extrêmement répandue en Chine 
issée jusqu'à la superstition. La destruction ou la 
ion de ce qui est écrit ou imprima est considérée 
ue comme un sacrilège ; elle est pour les Chinois ce 
. pour les Hindous le meurtre d'un . être animé. Il y 
i certaine classe de honzes qui, la hotte au, dos, 
sent tout papier écrit ou imprimé tombé dans les 
>u sur les routes. Le tout est brûlé dans les pagodes 
t tes images des sages de l'antiquité, 
dé sur la croyance à la vie future, le Bouddhisme a 
irémonies pour tout ce qui concerne les morts. 
: funérailles des riches à Pékin, on appelle huit 
;s Bouddhistes ; ils s'y rendent avec une image de 
Iha, des cierges et le poisson de bois et récitent 
nt trois jours consécutifs, six heures par jour, cinq 
de l'Ecole du grand développement dont l'un est le 
de la bonne loi (en Chine le nénuphar blanc) et un 
est un Tantra de la dynastie des Tang, afin de libé- 
s tourments l'âme du mort le plus lot possible. 

Bouddhistes Chinois ont une cérémonie pour 
fersairc de la mort de leurs parents. Un Européen 
i célébrer à Shang haï en 1879 pour une mère de 
e. Les détails qu'il a donnés dans le Journal Asia- 
montrent que. chez les Bouddhistes à la fois fervents 
lires de la Chine, le respect de la feraine et la ten- 

filiale envers la mère existent comme dans les 

pays bouddhistes. 
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son cercueil, meuble de luxe i 

cadeau lorsrjti'il élait plein de ! 

On dépose dans ce cercueil 1 

beaux babils. On lui introduit < 

pour relarder la décompositioi 

exposé de huit h quinze jours , — ^ .., ^^^ 

aromates et quelques pièces de monnaie, puis on porte le 
cercueil soit dans le temple des ancêtres, soit dans I 

fiièce centrale de l'habitation qui, communément, s>'rt 
Et fois de salon, de salle à manger et de temple. Cett 
pièce est, pour la circonstance, richement ornée et par 
fumée, éclairée à giorno par des bougies et parfumée pa 
la combustion de verges odorantes; on a eu soin préala 
biement de i-emplacer les cartouches rouges par de 
blancs (couleur du deuil). 

Toute la famille, \étue de deuil, forme un demi-cercl 
autour du cercueil, pleurant et psalmodiant suivant le 
rites ; le lîls aîné, courbé sur un bâton avec tous les signe 
de la douleur, tourne lentement autour du cercueil. Cett 
cérémonie dure environ une demi heure et se répèt 
trois ou quatre fois par jour. 

Le vêtement de deuil est la robe de toile de chanvn 
blanche et non ourlée. 

Pendant toute la durée des obsèques, les bouddhiste 
se font assister par des bonzes, les Confucéens par de 
devins (prêtres thaouïstes). 

.Après l'exposition, on conduit le mort à son demie 
asile choisi dans «ne propriété de la famille, de préfé 
rence dans celle qu'affectionnait le défunt. Pour les pau- 
vres, il existe des champs de repos. 

On enlève environ un pied de terre sur une surfac< 
égale à celle du cercueil et on le remplace par un dallage 
en marbre on en pierre sur lequel on pose deux ma- 
driers en bois qui reroivent le cercueil. On entoun 
celui ci sur trois côtés d'un mur enfer à cheval surmonU 
d'une voûte. Sur le devant du tumulus resté ouvert ot 
scelle une table de marbre sur laquelle sont gravés le: 
noms et titres du défunt. Quand le tumulus est fermé, le: 
psalmodies et les pleurs redoublent. 

Le cortège retourne à la maison mortuaire, et la ta- 
blette du nouvel ancêtre est introduite dans le cadre où 



stème 
Uî, le 

e école portant son nom et atl.ar.hée au grand Véhi- 

le — de Taïn Simen, fondateur de l'Bcole de discipline 

de Hwev-yiien, .fondateur de l'Ecole de Tsîng-lu — enfin 
pour chaque couvent particulier, du fondateur de ce 
rent, et pour chaque bonîe de son instituteur reli- 
gieux, des religieux qui reçurent ses vœux et de ses parents, 

il' Enfin divers anniversaires qui ne peuvent être ran- 
gés sous les titres précédents : 

Commencement de l'été, lorsque les religieux commencent 
. leurs courses après la retraite de la saison des pluies ; 

La lin de l'été ; — le commencement de l'année. — Le 
iolstice d'été. 

La fête pour nourrir les prêtas ou spectres affamés. — 
Naissance de Sakra, l'Indra de l'Inde ; 

Le manuel des cérémonies l'identifie avec une divinité 
Caouiste bien connue Yu-ti. 

Naissances de Bhaischaradja, roi médecin et Rodhisat- 
.'a; du Rodhisattva Nagarjnna auteur des cent discours, 
iQ des plus célèbres Sbaslras ; de l'ancien Bouddha Jan- 
.an^ (lampe brillante) enfin du Bodhisattva Uwayen. 



8. Fête des spectres affamés ' 



Des fêtes énumérées ci-dessus, nous ne décrirons que 
:elle des spectres affamés ; c'est la plus populaire des 
fêles bouddhiques. 

La fête des Prêtas est une fête des spectres afTamés, 
iiaon instituée, au moins agrandie et transformée par les 
Bouddhistes pour populariser leur doctrine sur la trans- 



et dominant ta nature pa 

heur en deçà et au delà 

par l'amour récipropre. I 

tout, sauf chez les Sémite 

cacité des prières et des offrandes des TJ?ants pour les 

morts et k l'interventiSn des morts en farëVr des vivants. 

Le Bouddhisme en a imprégné la Chine, liialgr* le poaiti- 

TÎsme de celle-ci, tellement que, sur oe point partiMlier, 

le catholicisme n'y rencontre ni répulsion, ni objection, 

sauf de la part des lettrés. 

On peut en dire autant d'un autre point fort délicat en 
Europe, la direction de conscience. En Chine comme au 
Thibet, le gourou dont nous connaissons l'origine brah- 
manique, est tenu en haute estime pour donner la bonne 
éJacation et comme directeur spirituel. Les Bouddhistes, 
qui admettent la confession, l'ont mise si fort en hon- 
neur que loule personne qui le peut se paie le luxe d'un 
gourou. Nous avons vu ci-dessus qu'une des sectes les 
plus populaires de la Chine et du Japon est celle qui en- 
seigne la légende du Guide ou Gourou qui conduit les 
hommes au ciel d'Occident, 



3. Bienfaùanee des Bouddhiitgs. 



• Les religieux bouddhistes ont développé en Chine plus 
encore qu'ailleurs le principe de la bonté pour les ani- 
maux ; grâce à leur active propagande beaucoup de chi- 
nois non bouddhistes, les femmes surtout, adoptent leur 
doctrine sur ce point. Il y a des gens qui achètent les 
oiseaux et les poissons destinés à la mort, et leur rendent 
la liberté. D'autres se chargent de l'entretien de quelque 
animal domestique, poule, canard ou autre, jusqu'à sa 
mort naturelle, ou bien s'abstiennent du meurlie de cer- 
tains animaoi pendant un temps déterminé. On fait des 
vœux de ce genre et il existe des associations qui rachè- 
tent les poissons et la volaille pour leur rendre la liberté. 
Souvent aussi on met des animaux domestiques en pen- 
sion dans quelque couvent bouddhique. Voilà pourquoi 
beaucoup ds monastères ont de grandes rangées d'éth- 
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Le senliment i-eligieux est à pi 
les Chinois qua envahis le poi 
sont ignorants et indolents, peu 
presque uniquement des moyen; 
menteurs ; ceux qui ne tiennei 
magistère ordinaires mendient 
comme les Chinois sont de moi 
généreux vis-à-vis des bonzes, t 
continuellement en dimlnuanl. 
Monastères Bouddhiciues n'ont 
parmi les religieux, ainsi que le 
te fameux monastère de Potou. 

Les bonzes s'adonnent moins 
qu'au Thibet. Les lettrés qui font 
ne l'adressent point en général a 

Tout ce que nous disons au 
s'apphque mieux aux bonzes fo 
sont en général plus fervents et i 

Tous les bonzes ne donnent po 
ment au peuple, mais seuleMi 
qu'ils préparent i l'élût religieux 
enfant pauvre qui lui seit d'abo 
ensuite devient bonze quand il a 
le plus souvent il remplace à sa 
Le célibat religieux n'est pas ohsi 
pule en Chine qu'à Ceylan el d: 
proche peut s'adresser surtout j 
isolément, allnchés un ou deux a 

Quant à ceux qui résident da 
ment3:'lant qu'ils y restent, bit 
en communauté, ils sont plus ré; 
parence ; ils sont tous indépendai 
sans aucun lien de discipline et 
maison a un chef, mais c'est plut 
biens temporels qu'un supérieur 
autorité sur les fi'èies qui font Ci 
ils veulent, prennent et quitteui 
sans condition aucune l'habit religi 
lors du [voyage du père Hue, ils s 
l'influence el l'importance des La 

Bien peu comprennent leurs 
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ibles ; elle a été dans le Tien-si la cause du Martyre 
sœurs de la Miséricorde (religieuses Boudhisles), 



les superstitiom TaossHsies et les missionnaire protestants. 



,'inslrucliun qui va élre répandue par les missionnaires 
étiens aura lacilemenl raison des superstilions Taos- 
ites. Les prolestants se proposent de rédiger et de répan- 

à profusion des livres spéciaux pour le peuple afin 
le désabuser. Les letlrés leur verront avec plaisir, faire 
1 besogne dont ils n'osent pas se charger, 
luant au Bouddhisme, en raison de son caractère moral 
le son acclimatation en Chine depuis des siècles, ils 
nt point conire lui d'hostilité systématique ; ils se 
nent à le contenir, et à limiter l'abus du moiiacbisme 
:ause du tort qu'il fait à la richesse publique et à 
ipât : sans doute, à ce dernier point de vue, ils ne 
ont point fâchés des attaques que les missionnaires 
testants vont diriger contre le célibat religieux, contre 
bornes. Ces attaques réussiront si, dissimulant leur 
jine et leur but chrétien, elles prennent une forme 
castisque et humoristique et si elles n'emploient que 

arguments chinois, c'est-à-dire empruntés aux philo- 
hes et économistes de la Chine. Les arguments et les 
tes sont nombreux, il n'y a que l'embarras du choix ; 
Hétempsychose surtout répugne au bon sens chinois, 
i cei attaques réussissent, les bonies cesseront d'être 
uentis ])ar la crédulité populaii'e et disparaîtront, 
ucoup vraisemblablement chercheront un refuge dans 
Catholicisme ; on a remarqué ipie les bonzes et les 
imes se convertissent facilement au christianisme . 
is les I eligieux, le Bouddhisme ne sera plus qu'un corps 
s âme. Débarrassé de la croyance à la magie, aux 
rits, aux pouvoirs surnaturels de tous les charlalants, 
leuple ne conservera plus que les idées de rétribution, 
miséricorde et de rédemption dont le Bouddhisme l'a 
)régné et il reportera sa foi au surnaturel sur une per- 
nification divine de ces idées, c'est-à-dire sur le Dieu 
sonuel, providence, justice et bonté. 
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C'est une méthode qui paraît se rapprocher de celle 
inaugurée par les Allemands et qui consiste à apprendre 
par cœ.ur ou à peu près, les définitions ou descriptions 
des objets, en les gravant en même temps dans l'esprit 
ou le souvenir par l'action des sens. 

On attribue du mérite à l'Encyclopédie enfantine Chi- 
noise. 

Il y a quatre livres qui forment quatre degrés d'instruc- 
tion. Viennent ensuite les cinq classiques, dont le premier 
est : La grande étude. On peut se faire une idée de celui-ci 
par les textes suivants auxquels nous donnerons, pour la 
clarté, des numéros qui ne sont point ceux du livre : 

I. La loi de la grande Etude, ou la philosophie pratique 
consiste à développer la lumière de la raison que nous 
avons reçue du ciel pour la régénération de Thomme et à 
mettre sa destinée finale dans la perfection. 

II. Nous devons connaître d'abord notre fin. Cette con- 
naissance donne Te calme de Tesprit, d'où dérive un repos 
inaltérable. Dans ce repos nous pouvons méditer et for- 
mer notre jugement sur l'essence des choses et ce ju- 
gement nous conduit à la perfection. 

III. Les êtres de la nature ont leurs causes et leurs effets ; 
les actions humaines leurs principes et leurs conséquen- 
ces. La connoissance des uns et des autres est le moyen 
rationnel pour arriver à la perfection. 

IV. Pour développer la lumière de la raison, les princes 
ont commencé par se corriger eux-mêmes, en donnant la 
rectitude à leur âme, c'est-à-dire, en s'efforçant d'avoir 
des intentions pures et sincères. Us ont acquis ces inten- 
tions en perfectionnant le plus possible leur connaissance 
morale (éclairant leur conscience) et en examinant à 
fond leurs principes d'action. 

V. Tous les hommes, les plus élevés comme les plus 
humbles, sont également tenus d'accomplir leur devoir. 
La correction et l'amélioration de soi-même est la base 
du progrès et du développement moral. 

VI. Tout ce qui vient de la confusion et du désordre 
est désordre et confusion. Il faut surtout éviter de traiter 
légèrement ce qui est principal en accordant une impor- 
tance capitale à ce qui n'est que secondaire. 

Le dernier alinéa est surtout d'une profonde sagesse pra- 
tique. Mais le problème de toute morale relicieuse ou 
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G'est raâoraiioh du Ciel, le grand enâêifnéuf, le fôyer 
de la lumière, lé pèf-e — et de là Teite dfe la Chiné, la 
grande Nourricière, la mère. 

Lé principal centré du culte impérial est situé dans la 
cité extérieure dé Péking à ttôis kilomètres de distâhoe du 
palais Impérial. 

Là sont deux autels entourés d'un parc de trois kilomè- 
tres de circuit : L'autel du ciel au sud, Yuen Keou, OU 
monticule rond ; celui de la terre au ^nord surmonté d'un 
temple très élevé appelé Che-nien-tien. « Temple des 
prières pour une année (fertile). » 

L'autel du ciel se compose de trois terrasses circulaires 
en marbre où l'on accède pas vingt-sept marches. L'em- 
pereur s'agenouille sur une pierre ronde au centre . des 
cercles concentriques que forment les dallés de la ter- 
rasse supérieure qui a 73 mètres de diamètre ; la seconde 
terrasse a 35 mètres de largeur de couronne, et celle du 
bas 20 mètres de largeur de couronne. La hauteur totale 
est de 9 mètres environ. 

Au sud est se trouve un fourneau à holocaustes de por- 
celaine verte ; ce fourneau, où l'Empereur brûle la prière 
écrite, a 3 mètres de haut et 2 m. 60 de large, il est placé 
en dehors du petit mur-intérieur qui entouré l'autel. TdUt 
près se trouve un puits dans lequel on jette la peaii et le 
sang de la victime dans l'idée de faire participer les es- 
prits de la terre au sacrifice, de même que la fumée et la 
îlamme de l'holocauste le portent aux Esprits du ciel. 

L'idée que se font les Chinois d'un sacrifice aux esprits 
du ciel et de la terre est uniquement celle d'un festin ou 
banquet. L'Empereur invite ses ancêtres à prendre place 
au festin (sacrifice) avec le Shang-ti, le maitre-suprême, 
nom donné exclusivement à l'esprit du ciel. Le père du 
monarque est associé aux honneurs que l'on rend aii ciel 
et sa mère, à ceux|que l'on rend à la terre. 

Indépendamment des circonstances particulières, comme 
l'avènement d'un^Empereur, il y a trois services réguliers 
par année r^au commencement du printemps et aux sol- 
stices d'été et d'hiver. 

On place^'surî la terrassé supérieure de l'autel, faisant 
face au sud et immédiatement devant l'Empereur age- 
nouillé, la^tablétte du Shang-ti portant l'inscription : Hwàn^ 
tien Shang-ti. Les tablettes dès ariCôtrês de rËtsapèretit*, 
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rsonnages illustres que l'on invite aux banquets des si 
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.ux el limpoitance relalixj du mite qui doit leur être 
idu, et ses décisions ii cet tgard sont aveugli^ment 
'ies. Il a sufli qup Kwant le dieu de la gueri-e ait été 
■ décret impérial en ISîiO élevé au même rang que 
ifucius pour que ses temples soient devenus très nom- 
!ux en Chine. 

,e peuple croit que l'Empereur a le pouvoir de donner 
'Ame d'un moi't un poste et des fonctions dans le 
nde invisible. 11 accepte sans diflicullé toute nouvelle 
inité aintti imtituée et l'honore uussi volontiers que les 
iltes auxquelles il était habitué. 

^la est an-ivé récemment pour un héros tué dans la 
mière gueiTe contre les Anglais. On lui rend uu culte 
is un temple qui lui est dédié à Shangal. 
a plus haute récompense pour les héros ou magistrats 
rts dans l'exercice de leurs fonctions est, aux yeux de 
s, l'attribution par l'Empereur de titres el de sucrillces 

es dieux de l'État eu Chine sont très nombreux ; i^ba- 
cité a sa divinité protectrice, les petites villes ont 
Bi leurs dieux tutélaires. Toutes ces divinités sont ins- 
ées par le (îouvemement ; ce sont des fonctionnaires 
nents, des hommes illustres par leur vertu. 
es prêtres taoulstes sont châtiés des temples des 
)x de l'état, mais ce culte ne constitue qu'une partie 
mdaire de leurs cérémonies religieuses, 
ous avons donné quelque dévelopement au culte impé- 
, parce que, outre son r&le politique évident et sem- 
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38 villes de la Chine ont des temples en son honneur, 
lur di'vols, oulve li-s l'iudiants, des personnes de 
ixe et di" toulran^;. 

il i Cuaton dix temples du genre de ceux qui 
^nt d'être di^crits. 



4. Cérémonies en l'honneur de Confticita. 



jue année, au printemps et à l'automne, Confucius 
loiii dans tous ses temples, et des oITrandes sont 
à SOS mânes. I..a cérémonie a lieu dans tout l'Em- 
e même jour, à la même heure, au lever de l'Au- 
l.eH ofTiandes sont constamment présentées à Pékin 
Emjiereui' et partout ailleurs par le Mandarin du 
le plus élevé. 

eille du jour de la cérémonie, un btruf, neuf mou- 
t neuf pourceaux sont introduits processionnelle- 
dans le temple, escortés de mandarins, de musi- 
de porteurs de bannières, tous en habit de cérémo' 
î lendemain, api'ès avoir été offerts aux Mânes de 
:ius, les animaux sont immola à l'àbattow le plus 
Ce détail prouve qu'ils sont la mntière d'une of- 
et non d'un sacriDce. Les corps, ceux des moutons 
liés de leur laine, et ceux des bœufs et des porcs de 
^au, sont placé? sur les autels, le bœuf sur celui fai- 
ice à la tablette de Confucius, les autres animaux 
is des tablettes des principaux disciples ou pa- 

ite différentes sortes de fruits, de tleiirs, de gà- 
ainsi que dix-sept rouleaux de soie blanche sont 
lent offerts à Confucius ; neuf de ces rouleaux sont 
sur une petite table dressée du côté Est du grand 
les huit autres sur une table semblable du c6té de 

deux tables reçoivent en outre trois pots d'encens, 
laçons de vin et vingt-quatre coupes pour libations 
uses. Cinq de ces dernières, les plus sacrées, de six 
pouces de hauteur, sont en cuivn; et montées sur 
ieds. Elles portent sur les côtés deux anses et deux 
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à un second servant qui le reçoit sur un brûle-parfums. - 
L'Empereur ou son représentant répète la m^nte cérémo- 
nie pour les quatre Assesseurs et les douze Sages. Cela 
fait, il repasse en s'inclinant devant la tablette de Confu- 
cius, sort du Sanctuaire et retourne au quadrangle du 
temple. Il s'y s'agenouille encore, ainsi que tous les man- 
darins présents, pendant que les chœurs chantent un 
hymne à Confucius. Il va jusqu'à neuf fois du quadrangle 
à l'autel, offrant alternativement des fruits, des fleurs, 
des soies, des viandes et du vin, mais toujours après les 
avoir tenus élevés au-dessus de sa tête pendant quelques 
instants. A la fln de la cérémonie, il s'incline une der- 
nière fois et envoie un héraut lire à genoux devant l'autel 
de Confucius la prière suivante': (League, the religion in 
China). 

Nous, au nom de Sa majesté l'Empereur, offrons un 
sacrifice ' au philosophe K'ung, l'ancien Hattre, le Sage 
parfait. maitre dont la vertu égale le Ciel et la Terre, 
dont la science embrasse le passé et le prisent *, qui as 
laissé les six classiques et donné les leçons pour toutes 
les générations !, dans ce second mois du printemps (ou 
d'automne), nous^t'ofTrons pieusement un sacrifice. Nous 
t'associons dans notre pensée le philosophe Yen ton 
émule, Tseng le propagateur de ta doctrine, Tse-sie ton 
continuateur et Nang, ton second. Puisset-tu jouir de nos 
offrandes I 

La prière sur papier jaune et en lettres rouges est en- 
suite jetée dans un brasier par le héraut ; c'est l'offrande 
la plus éclatante et suprême, en raison de la vertu que les 
Chinois attribuent aux papiers écrits. Puis chacun se retire. 



< Le mot Sacrifice, n'a pas tant doute ici le sens indien ou 
pa;eii d'holocautte pour noarrir celui auqael il est fait de la 
fuméa de l'encens et de l'odeur des vietiniea ; ï la rigueur cette 
euppoBÏtion pourrait s'appllipier aui m6oe8 ; pour les lettrét 
lee plue éclairée il s'agit d'un aimple hommage par l'offrande 
des objets réputés let meilleura. 

■Remarquons qu'il n'est pas question ti'aeenir, ni de rien 
de Bomatursl. 
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La première, fêfe est celle du Nouve 

Les préparatifs, les accessoires et le 

sont les mêmes qu'en Europe. Les j 
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<euple l'adore principalement en 
Rjchesftp, ou de dieu du bouh 
Bs voleurs. 

ur du second mois, fête des diei 
dieux des lettres font partie du ( 
premier est l'Empereur de I: 
;, nom donné en Chine à une co 
grande Ourse et m^me par qu< 
Dde Ourse qu'on appelle aussi 
ire. C'est le patron des écoliers, »! 
penses scolaires. Des pagodes àtr 
des des pinceaux littéraires a li 
i partout, dans ies provinces mé 
les pagodes sont très souvent co 
au quatrième dieu des lettres K< 
lecond est le philosophe Kouan 
mpires : c'est le patron de la li 
roisièmc est le patriarche l.in » t 
n de la Tamille de I.ou « l'un de: 
iu Tao, le patron de la littérs 

uatrième est Kouéi Sing, dieu 
î le satellite do Wan-Tchang pan 
lemeure le quari'é de la gran 
tme 11 de la grande Oui-sc on h 
le. 

inquièrae dieu des lettres est • 
:ment de la fantaisie des lettrés. 
■oit ces cinq dieux, tous enspmJ 
ersement groupés, chez les gradu 
rade, et dans les Écoles ou autre 
nce. Chaque dieu a sa fête aimui 
lit une offrande de sucreries 
i, de papiers d'oi' et d'encens et ■ 
oliers. 

our du second mois : fêle de Kn 
e divine. 

de toutes les divinités élran|i 
?st le plus répandu en Chine, 
vement considérée comme une 
e qualité on l'honore comme ui 
e, une mère divine. Des légend 



bûch 



tamb 
foule 
train 
pour 
Qu 
se pi 

au pi 
de c\ 



lore surtout la « Mère-djrectrk 
i^s âmes qui sont rendues à laTi 
'alion ; elln détermine quel a 
leur vie. Elle a sous les ordres 
féminins dont chacune est 
onage de voilier au destin d'ui 
dirigent et proti'^gent les cnf 
année et forment leur caracti 
le la Mère directrice. A cause 
isi que la Hère directrice d'un 
eunes gens, des jeuues filles el 
sert d'autol pour le jour de 
In offre du riz, des gâteaux et 
Indes parce que ces déités sont 

brûle du papier d'offrandes, 
[iteaux d'argent pour la Dame 
es vêtements que n la Dame li 
^és. 
■e directrice est invoquée aussi 

femmes et des femmes enceti 
iQore dans mille circonstances, 
eprésente d'ordinaire entouré) 
aires portant généralement ch 
bras. 

imes seules ont de la dévotion 
r du 5' mois. Jour de naissanc< 

ite d'un miracle qui sauva ui 
reur de la dynastie des Sung t 
Jéesse sous le titre de Notre 
; l'empereur Wun lui décerna I 
iroteclrice de l'Empire et Gai 
: d'un pouvoir et d'une bienvei' 
le tous côtés son secours. 
-Po signifie femme ancêtre. E 
é ; on trouve son image su 
Tous les malins et tous les 
!t des cierges devant elle ; qua 
a mer, on lui fait une grand 
e sa naissance, on décore de 
in fait jouer la comt^die en so 
, et sur tous les bâtiments ( 
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celles-ci un bon mari, à celles 
l'babileté dans leurs ouvrages. 

La même fête se célèbre à pe 
nière au Japon. 

3" jour du 8" mois. Fêle du diei 

15* jour du 8' mois, grande fêt€ 

On célèbre en l'honneur de la T 

On expose les offrandes ordinaii 
du dieu du sol et de la Richesse 
tique d'un nombre immense de 
grand nomlire de pièces de théàti 
sidèrent comme un divertissemei 
bien que ponr eux-mOmes. A ce 
pas entrer dans im seul village 
quelque repr^'sentation dramatiq 
troupes de comédiens ambulants 
toutes les demandes. 

C'est aussi le jour de la fête di 
sexe féminin et emblème du ma 
lune six êtres ou habitants mythit 

1° Le Vieux de la Lune ; il délei 
mariages qui auront lieu sur la 
grande faveur parmi les jeunes fil 

2° La femme de la lune, Hungc 
semblables à ceux du Vieux de la 

3° Le <' Crapaud de la Lune ». 
comme dans notre Moyen dge, le 
miraculeux ; aujourd'hui en Chini 
teint l'âge de trois mille ans se re< 
a sur la tète. 

4° Le Lièvre de la Lune. » Le li 
de la Lune quand elle est claire ». 
le poil ; il met bas en recardant 1 
tits. — « Le lièvre de la lune, qi 
forme d'un lièvre. Ses pattes de i 
quelques pouces et celles de derr 
Sa queue est longue, blanche et n 
per et chasser. Il vient de la provi 

Les taoïstes ont le lièvre de <i ja. 
tière par 'excellence) qui, dans le 
parait le breuvage « de jade " au 
l'immortalité qui croissait dans la 
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aux anivlres pour li-s biens iiti'urdi^ 
«laiit les donzp ilcniii-i':< mois. Les fe 
liijiieiit la diviiiaLioii au iiioyoD des 1 
offre aux Jieus domestiqiifs, l'H m 
boulettes de farine et des liiifjots, de; 
poules, de chiens et de poirs en trco 
qu'on tire de ces aiiiinuux. On fait : 
la parque et uux dieux dt la Porte. 

Vingt-iiuatrième jour du douziém 
dieux domestiques au Ciel. 

On leur offre avant leur dépiirl un 
retour, à l'exception qu'une part est 
la cuisine el plao'e devant le foyer, 
pure ensuite tout ce qu'il faut pour 
iiière que nous avons décrite pour ïi 

Vingt-neuvième ou trentiime jouj 
fête de la clôture de ramiée. 

C'est pour les Chinois une fête im 
pur une offrande aux dieux domesl 
aux esprits de lu Porte, à la mèn 
mères ; c'est un acte ftÉnéral d'acUi 
toutes les déités avec lesquelles la fi 
pour tous les bienfaits qu'ils lut oi 
l'année écouli'p. 

Beaucoup de Ctjinois font de ce Jo 
rite et d'étrennes. 

C'est à la lin de l'année que les di 
quitter. Ils ont pour asile oflici* 
ciers la place publique qui se trouve 
palrou de la ville, et pour spectacl 
théâtrales qui s'y donnent en plein 
durée des six derniers jours de l'ai 
diens sont requis pur les Mandarin 
gratuitement ou k peu pW-s. 



deux prêtres 
lal portent s 
lient le soleil 
ment des air 
derrière eux 
ipteurs. Quai 
pi ers parmi 
nombre sur 
leur du Sanc 
fice entier se 
it le matin, ( 
lieu du jour. 

paiement en 

les prêtres il 
in bâtonnet s 
prêtres tant 
iiterrompre d 

t le tour de li 
es ondoyanti 
La mesure e 
S très linissen 
jmpent de U 
eu se dépoui 
n moment de 
nipagnant de 
ngue liste de 
efs, des dévo 
paux sous cri] 
mention gér 
cument en | 
ci en faveur 
ides écrites 
du temple, ( 

rocëde à « la 
înneur du i 
Lt, entre onze 
t le clou de 

musique, pri 



raiix de IVdifice et n'cilent et chaiiLeiil en mesure 
prières et des formules magiques en agitant leurs 
eaux qui rendent un petit son grésillant ; tguB les 
tre ou ciiHj mois, leur chef frappe un coup sur le 

Btte cérémonie s'appelle n bien disposer les généraux. " 

sont les généraux d'i»nombrabli;s soldats célestes 

résentés par les garroHs à pied nus et que le Dieu est 

se envoyer pour assister ses adoruleurs pendant In 

■moiiie 

F- jour de la fêle les gari'ons à pieds nus commencent 

le point du jour à réciter des inuanlations el des 

ires, et à cliauler des hymnes en l'honneur du dieu. 

ant leurs anneaux pendant que leur chef frappe te 

g jusqu'au moment de porter processionnellement le 

I dans le lemple de son ancêlrr, 

luf quelques détails, la cérémonie de la visite au dieu 

être est la même que celle qui a lieu lorsqu'on consacre 

nouveau temple ; nous commencerons donc par décrire 

e iuikuguration. 

n conduit l'idole, du nouveau temple dans un autre 

pie cousacré à la même divinité, alin de lui faire rece- 

une Ame du dieu qui Thabite ; on prend quelque peu 
eiidre dans l'encensoir de l'ancien dieu ', on la rapporte 
i un dais au retour de la procession qui est allée cher- 
.' l'âme de l'idole '. 

n place en grande cérémonie l'image du nouveau dieu 
s le lemple nouveau et on termine l'inauguration du 
pie en déposant dans l'encensoir du dieu la cendre 
icens rapportée. 

este la cérémonie • d'ouvrir les yeux » au dieu. On 
sit un jour heureux. Le prêtre avec l' accompagnement 
^é de pompe, de musique, de prières etc., marque 



)n croit généralement en Cbiae que la cendre de l'encens 
é devant une idole puissante a des pouvoirs miraculeux. 
ii l'on fait abstraction de l'idée de l'emprunt d'une partie 
àme, qui est peut-Stre une pui'e supposition Européenne, 
«mprend trSs bien que la cession de l'encens sjmboltEe la 
unission par une idole à une autre du droit à l'adoration ou 
1 nature divin*. 



ses supérieurs et se 
l'ordre divin et hurr 

Il est dans son i^i 
de Yama auquel il' 
personne ne peut éi 

L'entrée du temp 
tion : » Le bien el li 
cura et eonfus dans 
cluîrement ». Autou. 
sculptures représenl 
condaninés endure n 

Juges, bourreaux 
les serviteurs de la . 

Le visage de l'ido 
de la lête et de II 
épaules, elle tire un 

Près du dieu est 1 
jusqu'à huit et dix j 

11 poiie un long a 
SCS pieds, et est coil 
étroit el très haut i 
tient un éveulail d'i 
pour y prendi-e des 



Les Chinois metl 
dessins figurant des 

Une antique léger 
comme formant des 
les fantômes, outre 
liaient et jetaient au 

Le pêcher sous le' 
les tigres les dévorai 
cordes dont on les 

Le pêcher est le s; 
pouvoir qui chasse li 

Le premier chant 
en même temps les 



îs de tigi'es oui été placées 
i des fantômes. 
[Iles chinoises, on les voit 
t aux •portes des demeures 

en pierre, placés l'un à 
rée principale, ou bien s'il 
strat, des tigres peints en 
blanc en face de l'entrée 
i-mêmes. 

où l'on redoute les puis- 
mplit en Chine le rôle de 
[ue les tigres sont habités 
dévorés. 



^ 



l CIVILISATION DE LA C 



'ois religions sont adiniaos on Chine sur ie même 
est un udage Chinois que : « Elles ne sont qu'une 
^ligion. » En pratique elles se confondent, pour le 
ignorant, dans un Bouddhisme grossier. Dans te 
rdinaire de la vie, en général Bonzes. Tao-ssé, let- 
ccordent ensemble. Les livres les plus modernes 
[ue secte sqnt liclectiques aussi bien que les tem- 
>us les Chinois cultives admettent à la fois avec un 
vague : les préceptes moraux et les rites recom- 
I par Confuciiis ; Ifs mojcns mdiques pai les Lao- 
r prolonger la vie et pour concilier ou apaiser l^s 
; les peines et récompenses bouddhiques aveu la 
:e aux rédempteurs — enhii la Raison pUuant sur 
à laquelle toute religion particulière doil-êtie su- 
née. Au-dessous des repicsentants ofliciels des trois 

c'est-à-dire des bornes el des lettiés qui accen- 
ts différences et plaident chaque cause, le reste des 

cultivées est bouddhiste avec une ceilame fei- 
la foule immense est extrêmement ignorante et 
ente el obéit & l'impulsion reçue, 
sut voir dans les temples Bouddhistes et Taoisles 



al des saillis des deux see- 
i<^mf; temps les tableltes de 
lies. Aux l'iifprrements on 
izes et les religieux Tao-ssé 

it quelque foi duiis le boud- 
lues sur la vie future ; ils se 
bouddhiques et les croient 



)nt occupas par les lottri's, 
iteurs de poésie et de litté- 
aux recherches abstraites, 
au culle légal qui n'est pour 

lier aux aiici'ilros, se pros- 
es dieux allégoriques offl- 
trre, celui de l'instruction, 
i adorer le dieu pi'olecteur 
de Bouddha etc. Ce sout là 
m peut citer les plus hauts 
>ublic toute superstition et 
s le privé, épicuriens avec 
;térieur. 

'veloppement populaire du 
le culte des images et dans 
rotection d'êtres invisibles, 
X des ouvrages Bouddhiques 
phique ou littéraire, 
philosophie de Confucius, 
mr de ses idées le Boud- 
B est asseï variée pour satis- 
itaphysique, on cite le Kiu- 

luilié le premier chapitre 
i discussiou métapliysique 
:casioa d'une chute du li'op 
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tendre disciple par rpITcl d'i 
dans laquelle les leUn>s Chi 
nous n'y voyons que des suh 
intérêt moral, et qui, par cor 
doctrine fort éloignée de l'ens 

Lp Moyen âge Chinois avait 
tion spontanée d'une loi don 
mencement antomathique. Les 
dit le Hd Eskins, sont revenu; 
dans laquelle la personnalité c 

Quoique ce système n'ait po 
sur la créalion, il établit la p 
nière à monti-er que les anciei 
tions de l'Etre ijivin bien plu: 
plupart des peuples payens '. 

Les auteurs chinois moderni 
dieu des classiques est un étif 
))osenl les arguments : L'n pi 
tolère ■? Peut-on dire qu'un pri 
des hommes ol se plalt à leurs 
actes sont alIrihuËs à Dieu dan 
pour eux, Dieu ne peut être ï 
personne. 

Telle est maintenatit, dit Esl 
la plus instmite des lettrés chi 
des confusianistes ; la Torce . 
qui enchaine la Chine les em| 
l'adopter, 

làardien oDIciel des anciens 
celui des Kites qui personnifie 
séculaires de la Chine, le cor 
comme l'ilme de l'Empire do 
Les plus éminents d'entre eux 
toute épreuve et un caractère i 
donner il la Chi ne une politiqu 
tionale. L'éducation et l'esprit 
1(1 dignité plutûl qu'une solide 
grité sont presque impossibles 

< Dans son livre sur le Taoïstn 
sentiment contraire ; ses éludes i 
ée looipétence et d'autorité. 



•-«f^A 
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. Les places, insuffisamment rétribuées, s'obtiennent par 
l'intrigue et par des présents, li faut de l'argent pour vi- 
\Te, pour se maintenir, pour avancer. De là, la nécessité 
de pressurer les administrés et de vendre la justice. On 
ferme les yeux sur la conduite des inférieurs, pourvu 
qu'elle rapporte. De là, la vénalité à tous les degrés de la 
hiérarchie ; elle n'a d'égale que le servilisme auquel il 
faut se plier, l'indépendance étant trop dangereusCy surtout 
vis-à-vis de l'Empereur, et le moyen de gouvernement 
étant la terreur et l'inquisition pour tous et par tous. 

Ces vices ne sont point imputables à la doctrine morale 
de Confucius ni à la constitution du corps des mandarins 
et des lettrés, mais bien à l'état malheureux et arriéré de 
la Chine régie par des principes économiques erronés, 
comme l'a été l'Europe, il y a à peine quelques siècles, 
heureusement la lumière commence à se faire. 



3. Partis de la Vieille et de la Nouvelle Chine, 



Il existe en ce moment en Chine dans la classe offi- 
cielle deux partis : celui de la Vieille Chine ou du statu 
quo, et celui de la Nouvelle-Chine. Ce dernier qui est égal 
en force au premier, consent à recevoir toutes les nou- 
veautés utiles d'Europe et à modifier en ce sens les an- 
ciens usages ; à employer, tant qu'ils peuvent servir, les 
Etrangers ; enfin à conserver en Chine les missionnaires 
chrétiens. Tous les mandarins appartiennent plus ou 
moins à l'un des deux partis qui d'ailleurs ne diffèrent 
que sur les moyens, leur but commun étant de se passer 
le plus possible des étrangers et d'arrêter leurs progrès et 
leur envahissement sous toutes les formes. On a vu tout 
récemment arriver en Angleterre une flotille chinoise de 
commerce à vapeur y portant le thé et les autres ma- 
tières que les Anglais viennent chercher en Chine. Cette 
opération commerciale, outre qu'elle est avantageuse, fa- 
vorise les vues du Gouvernement pour éloigner les Euro- 
péens en les constituant en Chine dans des conditions 
économiques mauvaises. Pour l'Empereur et les Manda- 
rins c'est là un intérêt à la fois personnel et national ; per- 
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°1 car ih invent que leur pouvoir est miné par la . 
Dssaiic qu'acquifT«iil les Chinois qu'il existe chez 
trangers un régime politique et adrainistialif bien 
Bur que celui de l'Empire ; — National, car le déve- 
ment des Anglais le long des eûtes et des fleuves est 
mmencement de prise de possession ; leui-s débuts 
1 Inde ont été plus humbles. 

triomphe du parti de la jeune Chine est certain bien 
-oit encore aujourd'hui le moins influent è la Cour ; 

toute époque, les Empereurs ont accueilli les élran- 
pportant des connaissances utiles. C'est d'ailleurs pour 
me une question d'existence ; pour qu'elle ne '^oit 
la merti des autres nations et des immenses insur- 
ns qui la désolent pi^riodiquement, il faut qu'elle 
e beaucoup dans les arts de la paix et de la guerre. 

(.onslatf partout l'aptitude merveilleuse des Chinois 
ipiopnei tous les détails techniques; on ne peut 
douter qu ils n'égalent notre civilisation, dons tout 
elle a de matiiiet, dès qu'ils auront écarté les obstacles 
ï superïïtition et tes préjugés mettent au progrès 



venir industriel, commereûU et militaire de la Chine. 



Chine possède, réunis dans les mêmes lieux, le mi- 
de Ter, le combustible minéral et la main d'œuvre à 
ix, en quantités inépuisables. On ne peut que s'eN 
r de la concurrence que son industrie fera un Jour à 
du reste du Monde. 11 y a là en germe une révolution 
les conséquences sont incalculables. 
is tes armes de la Chine ne seront point redoutables 
le son industrie. Sa marine militaire est bien enten- 
elle a des troupes exercées, mais encore insuffisantes 
résister à une armée Européenne et dont les quali- 
mt surtout défensives. Comme elle consacre à des 
iratifs militaires la moitié des revenus de l'empire 
es à plus de 600 millions, elle aura des soldats nom- 
:, discijilinés et mi>mc solides, la guerre de 1860 a 
îssortir la ténacité et le courage des Chinois dans 



rohabilité, elle 
jiromptitucle de 
ttes ou hardies, 

des armées, ne 
gob, il est vrai, 
■a beaucoup de 
ute instruction 

l'Empire devra 
! guerre défen- 
irter et de faire 
uses', le chiffre 
lerait d'aucune 

r les pays limi- 

si elle tombait 

, les immenses 
cette puissance 
le m eut à un de- 
; du monde ne 
terve son indé- 
es. La nécessité 
)péens de Shan- 
s et aux Russes 
j encore plus de 
et le Irailé An- 
dans rinde en 
lais ne faisaient 
r lu Chine et de 
i. Lorsque j'ob- 
lient que, depuis 
lieu d'en tenir 
lurs agi d'après 
ksie, notamment 
les affaires de 
'il faut expliquer 
de à notre éta- 

Ifs favorise siii- 
Calcutta ont des 
wit appelée à la 
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suprématie dans les régions que t 
n'y aurait pas lieu de s'inquiéter d< 
[urelie, si l'Australie se détachait de 
n'est pas encore prodiaiu. Les Anf 
Kong et autour une colonie très-é 
rapide; Shangaî leur appartient prei 
concessions françaises et américaine 
riinporlance de la concession Angla 
que dans les 19 ports de mer ou 

villes d'escale comme Nganking, T 
Cliazi, etc. Des terraius leurs sont 
pour demeures et construction de n 
tion des consuls anglais s'étend à I 
aux protégés. 

Les trois quarts du commerce de 
tient. Les Allemands qui faisaient 
perdu considérablement par la co 
quebots Anglais et Français ont fait 

Il semble que les Américains, ahs 
loppement continental perdent de v 
ment parce que l'Australie en est 
l'Amérique. 

Ce qui est fort remarquable, ce so 
pris leur place. Ils s'emparent peu 
merce et se lancent dans ces spéculi 

Les négociants en Chine sont, a 
de la nation ; et ceux qui sont éli 
l'Inde, rindo-Chine, la Malaisie, etc. 
ses richesses ; bien différents des I 
trient pour faire fortune, ils soi 
D'ailleurs le Chinois même le plus h 
dans le commerce. 

Se contentant d'un gain moindn 
plus patients et adroits dans la di 
plus Ildèles à leui' parole, mieux se 
diaires du pays, plus solidaires les 
déjà des correspondants de leur rac 



s à M. EUiét R«çl 
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muraille ou les Etats voisii 
tandis qu'il n'y en a que de l 
du monde. 

Dans rindo-Chine, des coio: 
fleuves qui prennent leur soun 
les remontent Tenant de la mei 

Dans ces provinces et états, 
sans difficulté les langues éti 
ment avec des femmes Indigëi 
poar un sang fort ; ces enfant 
presque toujours le type siniqi 
où s'observe le contraire poui 
Thibétaines. H eiiste à Paris ii 
Parisienne et dont les enfani 
des autres enfants de Paris. D' 
blables unions, le mélange se 
plus vigoureuse. Nous avons 
généralement le père qui impri 

C'est ainsi que les émigrés C 
des communautés durables, bie 
laines, aujourd'hui s'accroisse 
donne le curieux dénombrem 
nies. Les chiffres que nous av( 
1er nous paraissent faibles. 

Rnuia. rive ganohe da l'Amoar (< 
Japon et dépendances (1679). . . 
Etals-Unis et Dominion (Cajiada), i 

tiUes 

Amérique latine 

Aiutralie, Tasmanîe, Nouvelle Zé 



• C'est la loi providentielle de 1 
Heures par les races supérieures, 
tatian des Européens ou de leui 
non tempérés où ils ne pourraiec 
cbe durable. La diffusion des Eur< 
y vivre dans l'aisance par leur in 
une nécessité économique. Le lU 
d'tBiiTre Européenne ne pourra pi 
«Apporter la concurrence de la n 



imats, peut fourair des colons pour toutes les lati- 
■■ '. On doit penser que la loi et les coutumes cbinoi- 
lur I émigration des femmes seront prochainement 
fiées pour mettre lin aux nombreux infanticides de 
qui ont lieu dans les provinces pauvres de la Chine. 
peuplement par des Chinois, des contrées lointaines 
sant à l'Europe offre ce grand avantage, c'est que les 
ois qui possèdent au plus haut degré l'esprit d'asso- 
m pour leurs intérêts, et l'esprit communal, n'y" 
nt pas la moiudre parcelle d'esprit patriotique, ui 
n désir de se rattacher à la Chine et à l'Empereur 
te. Pour eux la politique est un simple rouage ad- 
stratif; peu leur importe par qui il tourne; Us ne 
upent que de la manière dont il fonctionne. Dans ce 
, comme dans celui des idées pacifiques, les Chinois 
plus avancés que l'Europe. 

y a en Cochinchine, à 4 ou 5 lieues de Saigon, une 
chinoise de 50.000 âmes, fort riche qui s'administre 
nunalement elle-même, 

le a demandé à payer sur son budget tous les travaux 
ics qu'il y a lieu d'exécuter, comme places, rues, 
s etc, à la seule condition qu'ils seraient exécutés par 
rvice des Ponts et Chaussées de la Cochinchine. 



6. Travail Je transformation de la Chine. 



îxemple des grandes villes chinoises ainsi adminis- 
i et dotées de tous les travaux utiles ne peut qu'être 
LU des habitants de l'Empire et les frapper. Ils ne 
'ent que comparer la condition des Chinois en Chine 
irs de Chine. 

! séjour à l'étranger de tant de Chinois qui y trans- 
lent complètement leurs idées a certainement plus 
porlance pour la rénovation de la Chine que la pré- 



ii nous voulions coloniser les parties hautes et tempérées 
assin du Niger moyea entre notre Sahara Algérien et le 
r. nous poDrrioos y appeler des Chinois en même temps 
des EspagDoU. 



• Gouveracment cbii 

s H Connecticut, un 

laine iàe jeunes Ch 

ier une qvinzaine d'anaées à étudier les sciences et 

arts industriels. 

a dissous celte fioole trouvant que les élèves s'étaient 
I républicanisés;leTiriostruction doit s'achever en Ea- 
; Il y a des écoles militaires spéciales, une de cons- 
lioQS navales, etc. 

;s Chinois apprennent nos sciences «t notre industrie 
M comme des rivaux que comme des Stèves. Ce senti- 
Lt les conduira sans doute plus loin qu'auem «utre 
irait pu le faire. 

impulsion donnée par le Gouvernement est bien au- 
Dus de la siEualion. C'est le minimum indispensable, 
j la grande initiation viendra par l'imitation que tes 
lois font ou feront hors de Clûne on dans les ports de 
ipire, des procédés d'art et d'industrie pratiqués par 
étrangers. 

se formera d'ailleurs dans le Haut Commerce une 
ie de financiers capables qui feront abandonner les 
ses doctrines économiques de l'Empire et exécuter 
jrands travaux d'utilité publique avec les ressources 
les de la Chine, et sans la livrer aux Compagnies Eu- 
ennes de crédit ou de chemins de fer, avec l'impru- 
;e qu'a montrée le Japon. Le revenu public en Chine 
le 800 millions qui représentent bien trois milliards 
rope. 

,ns doute, le Gouvernement Chinois comprendra bien- 
[ue protégée en dehors de la grande muraille par une 
ture d'Etats où elle règne et qu'elle peut continuer à 
re à peu près inaccessibles aux Occidentaux, elle a 
ntérèt stratégique de premier ordre à développer te 
au des voies de communication et surtout de che- 
) de fer dans l'intérieur de la grande muraille. Avec 
^seau elle trouverait, dans une population de quatre 

millions de Chinois qui ne manquent pas de con- 
, des ressources en personnel et en matériel qui la 
[raient invincible dans une guerre défensive, qu'elle 
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i. De l'athéisme attribué aux Chinois. 



roire seulemeol les sinologues, le Nonolhéisme 
lit aussi antipathique à la nature des Chinois 
sympathique à celle des Sémites. Sauf Paul- An- 
jus les synologues prétendent que le nom de 
tiste même pas comme racine dans la langue 
. Les trois religions de la Chine sont athées- 
iritnalisme de la Chine, si toutefois on peut 
le nom à ses croyances, se réduit à l'idée gros- 
;onfuse chez le plus grand nombre, de l'existence 
et d'une certaine continuation après la mort de 
stence dans les Esprits. Le surnaturel n'est cheï 
loLs que superstition. Manquant de cœur, ils ne 
avoir l'amour de Dieu comme les chrétiens ; dé- 
d'imagination, ils ne sont point susceptibles de 
ion exaltée et sensuelle des Hindous Sivaïstes ou 

saurait cependant admettre que le Chinois est, 
re, essentiellement anlitbéiste. Sans parler des 
is philosophiques qui, dans tout esprit non athée, 
. contre cette conclusion, l'histoire offre un trop 
>mbre de Chinois Monothéistes pour qu'on puisse 
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empereur lai même sur le point de se convertir, ce qui 
aurait entraîné toute la Chine. Mais il avait une seconde 
épouse dont it était épris; ce fut l'obstacle. Les Jésuites 
fermaient les yeux et avaient quelques condescendances, 
peut-être uniquement de forme, pour les usages et les 
traditions de la Chine, notamment pour le culte des an- 
cêtres, les offrandes de fruits et de (leurs devant les ta- 
blettes de Confucius et des sa^jes, et les cérémonies en 
l'honneur des mdnes dans lesquelles ils s'efforçaient de 
ne voir que des témoignages de respect filial. Les Domi- 
nicains venus après eux pour la conversion de la Chine, 
et beaucoup plus rigoristes, entrèrent en lutte avec eux, 
comme ils l'avaient fait dans l'Amérique du Sud. Ils les 
dénoncèrent à Rome comme trop faciles et manquant à 
l'Orthodoxie, Les Jésuites furent condamnés par une 
bulle de Clément XI en 1715, comme ils l'avaient été dgns 
l'Inde pour leur condescendance aux usages de l'Inde. 
Dans les deux pays le résultat fut Talal à l'œuvre de la 
conversion. En Chine la querelle entre les deux ordres 
religieux, et les exigences toutes nouvelles des mission- 
naires obligés de se conformer à la Bulle, firent prendre 
leur religion en doute et en aversion, et les refus essuyés 
par l'Empereur aliénèrent la cour. De là une persécution 
et une situation que le père Attiret Jésuite, dans une 
lettre du l" novembre 1743 qui fait partie de la collec- 
tion des lettres curieuses et édifiantes, décrit ainsi : 

■ Le dernier Empereur a chassé les missionnaires et il 
a condsqué leurs bieus ; il n'a laissé que les Européens 



Chine ; mais, peu après 
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iveau milieu et se naturaltseot presque Chinois. C'est ' 
' ceui-ci que repose l'avenir du Christianisme en Chine 
sque la suspicion et le préjugé Chinois contre les 
angers n'a plus de raison d'être contre eux. Quelques- 
t, tout en gardant les principes de l'Occideut, s'épren- 
it de la civilisation Chinoise el peuvent servir de lien 
.re les deux civilisations. Les Jésuites ont commencé à 
er ce làle. Ils ont de niagniliques établissements à 
ingaï et à Canton. Us se font remarquer par lears 
des et leur science approfondies de l'histoire de la 
ine et par leurs connaissances en mathématiques pures 
^urtout appliquées. Sur toutes ces matières, ils publient 
chinois des livres fort utiles et très goûtés ; ils donnent 
jijemeat et gratuitement à tous l'instruction à tous les 
très; enfin ils préparent au i examens; dernièrement 
de leurs élèves a obtenu le grade de lettré, ce qui a 

presque un événement. Leur objectif principal est la 
iversion des hautes classes. 

,a plupart des conversions par les autres missionoai- 
. se font dans les dernières classes que leiir pauvreté 
pense de l'accomplissement des rites funéraires. C'est 
; des œuvres d'utilité générale, telles que celle de la 
-Enfance et tes secours distribués aux nécessiteux 
ns les calamités publiques, plus encore que par 
ïdication qu'ils augmentent le nombre des néophytes. 
Jitons comme exemple l'affreuse famine de 1878 t 
n vendait la chair humaine en plein marché, malgré 

ellorts di>s mandarins qui punissaient de mort les 
lurtriers et les vendeurs. Les parents se nourrissaient 

corps de leurs enfants morts et inversement. Les o 
nnaires durent alors consacrer toutes leurs ressources 
lourrir les chrétiens. En temps ordinaire, ils les em- 
)ient surtout a a h t d enfants, 
ivec cent f an d a nos bapLiseurs, dit Monsei- 

eur Perroch un pu ons régénérer trente ou qua- 
rte enfants d nt 1 d ux tiers vont au ciel. Remar- 
ons ici, en p nt 1 a deur avec laquelle partout les 
ssionnaire alh I qu Iforcent de baptiser des infi- 

les m affic ( t C trait qui paraîtra singulier à 

emière vue qu Iq p onnes peu initiées aos m' ■ 
es religieux t un p *e frappante de leur chari > 
de leurbum l té Une dm envoyée au ciel a pour e i 
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Ces derniers sont les 
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14. Le Christianisme et les lettrés. 



D'ailleurs la cour et les mandarins ne tarderont pas i 
reconnaître, qu'en ce qui concerne la Chine, les missions 
pèsent bien peu dans la politique générale aujonrd'lmi 
subordonnée aux grands inlérêls commerciaux et appuyée 
par des engins et des moyens de guerre formidables. 
Ce n'est pas la propagande religieuse, qui mettra ja- 
mais l'Empire en péril s'il sait, par des traités de 
commerce bien combinés, maintenir l'équilibre entre 
les puissances Européennes qui le touchent, et en même 



< La silualion de l'Annam a rendu en dernier lieu la Chine 
plus hostile au Calholicisme et plus favorable au Bouddhisme. 
Le père Jésuite Parennin a écrit dernièrement dans les Lettres 
Edifiantes : n On ne voit partout que bornes et pagodes que 
l'Empereur a encore bien plus multipliés que ses prédéoes- 
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iDS supenei 

ra ; l'Est ou „ 

isses au loin dans la Chine proprement.dite ; enfin 

irlie Sord, C'est un plateau massif en forme de table, 
é au Nord par la Chaîne du Kuen Luen la plus haute 
Asie, au Sud par la chaîne Nord des Himmalayas qui 
ente les affluents supérieurs du Brahmapoutra; enfin 
)uest par le retour vers le Nord de la chaîne des 
malayas. 

itre ces trois chaînes Jusqu'aux sources du fleuve 
e, Hoang-ho, le plateau septentrional ilu Thibet a une 
Jue de 2 à 3.000 kilomètres de l'Est à l'Ouest et | 
1.000 kilomèlres du Nord au Sud, et une altitude va- 
; seulement entre 3.^00 et 3.730 mètres. Toutes les 
es chaînes de l'intérieur du plateau forment des 
dations parallèles dirigées de l'Est à l'Ouest dont tous 
ois sont d'un accès facile par des pentes douces, 
i y trouve très peu. de formations, rocheuses, mais 
^ue partout des conglomérats de déhris, produit des 
npéries et où dominent les schistes argileuse, les 
lires et les grès. Les neiges éternelles ne recouvrent » 
des groupes isolés ; elles commencent à l'altitude de I 
1 mètres du côté du Nord et de 5.700 mètres du côté ' 
.idi. I 

plupart de ces plis montagneux forment des hassins P 
es qui, presque tous, renferment des lacs dont les m 
sont salées en raison de leur stagnation et des dé- * 
3 de toute nature qui s'y accumnleiit. | 

climat est affreux ; la température varie enire — 35» I 
8°. L'air est constamment bouleversé par des oura- 
de vent, de poussière et de sable qui éclatent surtout 
lit avec une extrOme violence, principalement au priu- 

itmosphère est sèche pendant l'automne, l'hiver et le 
emps ; elle est liuniide en été. L'automne est la 
eure saison : les ouragans y sont relativement rares. 
végétation est très pauvre ; point d'arbres, seulement 
)roussailles et un maigre gazon le plus souvent pou- 
I et pénétré de sable apporté par les ouragans. 
f a un très petit nombre d'espèces de plantes et d'a- 
ux ; mais les mammifères terrestres s'y 'trouvent par 
ons à l'état sauvage, le plus souvent en troupeaux de 
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Mandarins la doublent de soie ou de drap rouge à Tinté- 
rieur. Elle descend jusqu'au genou et est croisée par de- 
vant et relevée de manière à former autour des reins un 
énorme bourrelet qui sert de sac de voyage. 

Partout où Ton n'a pas, comme à L'hassa, adopté la 
mode d'une longue queue, le Thibétain laisse pendre sa 
longue chevelure sur ses épaules avec une tresse par der- 
rière. Quand il np va pas tète nue, il porte sur Toreille 
gauche et assujetti par un cordon noué sous le menton un 
chapeau trop étroit pour que la tète puisse y entrer. Ce 
chapeau fait de feutre blanc est recouvert en partie d'étof- ' 
fes de diverses couleurs ; c'est presque le chapeau fran- 
çais de forme basse à très larges bords. 

De grandes bottes de diverses couleurs et un grand sa- 
bre dirigé en travers sur le ventre c )mplètent le costume 
qui donne au Thibétain, avec ses caractères physiques et 
son air frondeur, la tournure d'un barbare, surtout quand 
il rejette une manche de sa tchou-pa sur le dos et que son 
bras nu se balance vigoureusement même pendant les 
plus grands froids. Toutefois le chapelet bouddhique qu'il 
porte constamment nuit un peu à l'effet guerrier. 

Les ornements communs aux deux sexes sont : 

Une boîte reliquaire en argent suspendue au cou par 
une courroie ; des boucles d'oreilles, grands anneaux 
d'un pouce et demi de diamètre et de la grosseur d'une pe- 
tite plume portant une pierre précieuse ; enfin des bracelets 
généralement gros et sculptés, représentant souvent un 
serpent dans la tête duquel est enchâssée une pierre pré- 
cieuse. 

Les Thibétains emploient à faire ces ornements tous les 
morceaux d'argent qu'ils peuvent se procurer. 

Le costume des femmes se compose : 

D'une longue pièce d'étoffe de laine de diverses couleurs, 
pl'ssée et cousue par un côté à une ceinture de toile, de 
manière qu'en réunissant les deux extrémités par de- 
vant et en les croisant un peu, cela fabse jupon; 

D un gilet sans manche dont le bas est tenu juste ; , 
corps par le cotillon. 

Quelquefois d'une camisole à manches par dessus le { • 
let. A défaut de ce vêtement, on voit que les femmes su] 
portent énergiquement les intempéries. 

Les cheveux sont réunis en une seule tresse qui pei i 
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Trir tout le nécessaire. 11 

n'ait pas emprunté au 
obstacle a sans doule été 
population descontrées. Il 
de la Chine de ne pas fa- 
langer que par l'action de 

stingner ; 1° les chefs et 
3" le peuple qui habite 
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uple des villages qui vit 
n de s, seules susceptibles 
aucoup de mendiants et 
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ns doute en rupture de 

nlicr au Dalaï Lama, les 
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' des fonctionnaires et des 
■aires réduisent souvent 
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sorte qu'on pourrait croir à tort que ceux-ci tiennent * 
tout le commerce du pays. Le pasteur et l'agriculteur, au- 
quels les taxes civiles et religieuses prennent à peu près 
tout, sont obligés d'emprunter leurs moyen? d'existence 
au commerce et surtout à l'industrie des transports aux- 
quels ils emploient leurs animaux. L'esprit d'association si 
vivace en Ciiine manque à peu près complètement au 
Thibet, par suite les Thibétains doivent être à la merci 
des Chinois pour toutes les opérations de quelque impor- 
tance. 

Le plus grand obstacle au développement de la richesse 
publique est le prix élevé de l'argent. Le taux ordinaire 
de l'intérêt est de 24 à 25 p °/o et celui des céréales de 30 
à 36 p °/o ; il y en outre les intérêts des intérêts. Sou- 
vent les débiteurs s'enfuient ; quand ils emmènent leur 
famille, eUe grossit la classe des Tchong-long. Quand ils 
l'abandonnent, elle est vendue avec tout ce qu'ils possè- 
dent ; les garçons peuvent échapper à la servitude en s'at- 
tachant à l'état religieux ; tout esclave qui est admis 
comme religieux devient libre par cela môme. Nous avons 
vu qu'en Birmanie, on n'est au contraire ordonné phon- 
gye qu'à la condition d'être absolument libre de sa per- 
sonne. 



4. Moeurs et coutumes. 



Au Thibet, la femme n'est point séquestrée ; elle va et 
vient en toute liberté ; elle vaque à ses occupations de 
ménage ou de commerce, se livre à l'agriculture, fait, 
sans être surveillée, de longs voyages à pied ou à cheval, 
soit qu'elle soit fille ou mariée ; elle va partout, loge par- 
tout, en n'importe quelle compagnie, sans que personne 
le trouve mauvais. Comme d ailleurs l'œuvre de chair 
n'est point un péché ou une tache aux yeux des Boud- 
dhistes et comme en outre au Thibet les pères et les ma- 
ris n'attachent qu'un faible prix à l'honneur de leurs fille" 
et de leurs femmes, la femme Thibétaine se donne trè 
facilement, non par faiblesse de caractère, timidité o 
mollesse comme l'Indienne, mais par passion, par lég< 



entre eux cette conrent 

diviser les biens. Cet 4 

cite un ménage parfaiti 

femme qui dirige bien un pareil ménage, reçoit un n 

d'éloge. Les enfants se partagent à l'amiab'- — *— 

maris. Cela ne donne point lieu à difficulté. 

Le concubinat est considéré par l'autorii 
que par l'opinion publique comme un état 
honorable dés qu'il prend un caractère perm 

Il n'est pas question du libertinage privé 
qui est universel. 

Tous ces usages indiquent bien moins d( 
vicieux qu'une absence de délicatesse et de 
sonnelle, résultat d'une civilisation encore gi 

En principe, on ne demande pas pour U 
consentement d'une fille eu puissance de par 
famille. Hais ce consentement est tacite part 
sait toujours ce qui se passe dans les couse 
et, en raison de la liberté dont elle jouit, ell 
est à même de connaître son futur et est ce 
Si elle ne consentait pas, elle déserterait, e 
quelquefois. Par exception, dans les famill 
les mariages se concluent sans la participât 
intéressés, parce qu'elles vont chercher au li 
ou une bru de leur rang. Dans aucun cas, le 
ou religieux n'intervient dans les mariages : 
quelconques. 

Les veuves se remarient toujours quand el 
nés et elles ont plein pouvoir pour disposer c 
soit pour le mariage soit pour tout autre a 
sont soumises & aucun contrôle ni aucune 
leur conduite et sont recherchées quand elle! 
bien. La demande en mariage peut venir i 
mille du gendre par l'intermédiaire d'un ho 
celle de ia jeune tille par une médiatrice. L; 
demande, fait alors connaître la qualité et I 
présents qu'elle consent à donner à bt fam. 
elle s'adresse. 

Ces présents consistent en général pour 
une certaine somme d'argent, quelques cba 
claves, des têtes de bétail et un certain noi 
ches de vin, le tout pour la famille ; et en 
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iieaf, ou emprunté pour le jour de la fête, pour la fille ou 
le Rendre demandé. Celui-ci ou celle-ci devra faire partie 
et même prendre le riom et même les titres de la famille 
qui a fait la demande et chez laquelle se font les no- 
ces. 

Les objets offerts à l'occasion d'un mariage portent le 
nom de cadeaux et non de prix convenus, mais ils n'en 
sont pas moins réglés d'avance et exigés. Dans les familles 
pauvres, ils consistent seulement en quelques ustensiles 
de ménage, une ou deux têtes de bétail et un peu de 
vin. 

Le plus souvent, c'est la fille qui est achetée, quelque- 
fois c'est le garçon. En général, c'est l'intérêt bien plus 
que l'affection qui détermine les unions. 

Le mariage se conclut en buvant du vin que l'on verse 
aux parents, ainsi qu'aux fiancés s'ils sont présents. 

Les noces consistent en un repas copieux, terminé par 
des danses et des souhaits de prospérité. 

C'est la femme qui fait tous les travaux de la campa- 
gne, le labour excepté, et tout le petit commerce y com- 
pris les achats. « Une femme entendlie, hardie de carac- 
tère, forte de corps est, » dit l'abbé Desgodins, « un vrai 
trésor matériel pour un chef de famille qui, se reposant 
sur elle de tout l'intérieur, ne s'occupe que du commerce 
extérieur, des affaires publiques, s'il est employé, et des 
procès, ou bien passe une grande partie de son temps dans 
l'oisiveté. Les femmes des employés ont même une cer- 
taine influence par le plus ou moins d'ascendant qu'elles 
exercent sur leurs maris. Toutes les femmes sont reçues 
parfaitement dans toutes les réunions publiques et pri- 
vées, mais elles se tiennent à l'écart des hommes qui 
affectent un mépris théorique pour « l'être inférieur», 
nom thibétain de la femme. Elle ne mange guère avec son 
mari qu'en famille, jamais avec les invités ; alors il y a 
table pour les hommes, et les femmes sont dans un coin 
jle la salle. Cependant cette règle est beaucoup moins ri- 
goureuse au Thibet que dans la Chine et dans Tlnde. 

Le divorce est permis, mais il est très rare avec les pre- 
mières femmes ; il est plus commun avec les secondes 
femmes. Le concubinage est une union qui se dissout très 
fréquemment. Si le mari est venu s'installer chez la 
femme, c'est elle qui le chasse en cas de désaccord grave. 

15* 
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crée. La seconde Yen Tschiug était la f 
de Chine dont le roi arait conquis la 
toires ; elle apporta des livres et des stî 
Ces reines fondèrent les deux premiei 
dhistes. 

Le roi fut, k tous é;;ards, un grand ci 
crivit:les devoirs envers les parents 
vieillards et aui inlirmes, la sobriété. 
les ennemis, la. probité dans les transac 
la modestie. 

Kri SroQg.son 5* successeur qui régni 
I.C, fut contraire au Bouddhisme dam 
favorisa dans sa vieillesse. 

Il fit venir de l'Inde un grand nombre 
autres le Bodhisattwa Qauta Raiita. 

Il fit construire, avec le monastère d( 
grand temple qu'on considéra comme 
qai est un mélange des styles thibétaii 
nois. 

11 reconnul le bouddhisme commère 
de lui que date le premier établisseme 

11 enroya des Tliibétains dans l'Inde p 
ci de retour formèrent des élèves et, av 
treprirent une traduction en Tbibétain 
du Bouddhisme écrits en sanscrit. Elle 
que sous les successeurs du Roi. Le pi 
fut Padma Sambava, originaire d'Oud 
dbisme était fort infecté de sivaîsme. 

Le roi Kri Strong fut, h cause de 
comme une incarnation du Bodhisatlva 
ensuite l'infidèle glang ther, persécuti 
le Julien l'Apostat du Thibet. 

Le Lamaïsme fut proscrit pendant pr 
ce roi et ses succcesseurs. Sa restaui 
définitive n'eut lieu qu'eiv971. 

De 071 àl38^.1essectes religieuses et s 
monastiques se multiplièrent sous divc 
nombre de tS principales qu'on a a) 
rouges pour les distinguer des Guélong 
Tsong-ka-pa reconnue comme la religii 
dynastie Hantchoue, la dynastie actuel] 

Le Pandit Attisha fonda beaucoup i 



mêmes et volanUirement à leurs 
,on de leurs affaires temporelles, 
rématie. 

cien Lamaïsme établit, avec des 
ions, l'hérédité sacerdotale. Les 
aniëre des Brahmanes, se mari 
i jusqu'à ce qu'ils eussent un flls, 
utes charges ecclésiastiques étai 
, héréditaires. 

e organisation tout à fait contrai 
ïuddha avait eue de la vie relig 
laisme aucien était un mélange i 
ne et de Mysticisme ou Tantrism 
éforme de Tsong-Ka-pa origiuaii 
ic une véritable restauration, ou 
ûur au Boudhisme tel qu'il exista 
asions avec le Brahmanii^me dant 
onservé dans le Sud de l'Inde j« 
. Ceyian, en Birmanie, et même e 



lom de secle de la Vertu que Tson 
!a fois emprunté ^ la phraséologi 
e but de plaire à la Chine, et choi 
■ la réforme comme portant prim 
i et sur les œuvres, 
.qu'il pénétra du Nord de l'Inde 
hisme du Nord était arrivé auHy 
itrisme imprégné de Civaîsme ; 
eux qu'un recul vers le Brahman 
{uences dernières. 
vant auThibet ainsi altéré, il y I 
ncessions au Shamanisme, culte 
lans toute la Haute Asie, depuis 
end originaire et où il existe, dit 
Ce compromis introduisit dans 
es esprits et pour le feu cher i 
une large place ù l'exorcisme et 
oaleur rouge qu'adoptèrent les r 
lieu de la jaune qu'ils portaient 
oute avec le nom de Lamas un en 
adorateur du feu. 
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comme nominale, qnaiqn'elle ne Coi 
la réalité absolue, et « la < 
ïsl pas admise parce qu'elle 
î bon sens.) 

ejetant les livres des Yogatehi 
laissent point ce qui se voit 
ttielle (vidjanai. 
mit espèces de Nirvana sont pi 
ana avec un reste et le Nin 
nier les vanités (l'ignorance t 
mais il y a encore l'influent 
e pas dans le dernier. 
: dernier point qui est consic 
ant est un système particul: 
xtrêmes, l'existence et la n< 
de la négalion de la fin de l'ilre 
is conditionnelles, on nie aussi < 
•ouve point dans le Paramarla { 
• expliquer cette phrase ; il fi 
strations tnfmiment étendues 
établissent le non moi et nienl 
se former de soi-même, 
i que nous l'avons vu, certain' 
ent deux non moi : le nom m 
îi de l'bomme ; le dernier, sel 
ce du premier.. Us croient prc 
!i1ité) de la nature ou des objc 
tels que ceux-ci ! 
la plante est venue par elle- 
[ pas un composé ; mais il est 
;é ; 

1 existait en nous quelque choi 
idre serait aussi la faculté de ^ 
! l'ouie el de la vue devraient 
iile identité ; 

qui est commun (ou un) ne si 
k plusieurs, car il est un et ir 
supposer le moi s'il exislait. 
istence substantielle, elle n'ai 
e puisqu'elle se contiendrait 

quelque Sbanda [élément), pa 



génies seconda' 
cardinaux. 

Au second ; 1 
nique, funt mai 

Au troisième 
combals » ; ils 
l'épanouisseme 
place, on met 1 

Au qualrièmi 
faits qui flgurei 
jour de tous 
Bouddhas. Le I 
nant Uaiiréya ; 

Au cinquièm 
leur volupté da 
sixième sont c 
des autres et \ 
emmenUi. Il y i 
plutôt brahmai 
des êtres « qui 
nant d'eux- raêi 
cité provient di 

Les habitant) 
sont les dieux i 
tentateur perp 
Il est supérieur 
même à Sakra 
nommé le satai 
dont le pouvoir 

Région de h 
dessus du sixi 
ni désirs sensu 
par la Dyana o 
abstraite. 

C'est pour ur 
par excellence 
l'an quelconqn 
tre que dans ui 

Le premier d 
tration (Dharan 
séfl 9'arréte ci 
niâre A obtenii 



doctrine de la tonle-puit 

Chaque être, chaque n 
mnles et quiconque les possède, soit en les récitant, soit 
en les lisant, acquiert pouvoir sur cet élre et obtient ce» 
notions sous une forme algébrique '. 

Celte croyance repose sur l'idée formulée dans le Ui' 
mansa que le nom écrit ou parlé forme l'essence on la 
substance de la chose, de telle sorte que, par le nom. on 
peut commander à l'Etre dont le nom est lu ou prononcé. 
C'est ainsi qu'est appelé le cœur du Talhagatha, d 
Bodi>altvas, etc. 

Cette superstition, très générale en Chiné, est un hér 
tage évident des tnantrans brahmaniques. 

Les narani, comme tout ce qui s'est introduit du firat 
manisme dans le Bouddhisme, sont compris dans ce d< 
veloppement dans lequel s'est formé le Tantrisme. Ave 
eux. s'introduisirent les Moudras, autre symbole brahm: 
nique. Lorsqu'on ne peut se procurer la matière di 
offrandes que l'on voudrait faire, on peut la remplacf 
par de certaines positions des doigts, parce que tous If 
sujets sont égaux entre eux, 

Celui qui s'occupe d'enchantements doit être d'une po 
reté notoire, il doit posséder des notions claires sur l'a: 
sence des sujets et Stre arrivé à l'extase par la conten 
plation. 

Dans les Tantras, Chamata et Yipachéiana figurei 
ensemble comme l'union de l'intelligence et de la prat 
que, ou du Bonheur et du Vide : ■ L'accord du corps, é 
l'âme et de la parole, élève l'homme h un degré supérieui 
L'esprit se livre à la contemplation de quelque Bouddh; 
le corps en figure l'attribut par des Moudras et la langu 
récite le Darani ou parole du Bouddha. Par là on s'bai 
monise peu à peu avec le Bouddha, on se régénère en la 
on se divinise ^ enfin on obtient le Ciddi supérieur i 
l'on atteint le but que l'on poursuit. 

1 L» »BCte Siogon qui r»pr*sentB la mjstioiBmê au JapoD 
hirité de cette doctrioe. Voir son exposé dans la dernière p- 
lie da cet ouvrage, le Bouddhisme Japonais ILe Japon). 

• On retrouve e» langue et ces procédés dans les ordres i 
tigieux mystiquei da l'Islam qui paraistent les héritiers 
mjtticiun* bouddhique. (Voir notre uémoire lur Iw Origi' 



est cachée dans tous les êtres, à. 

chéri est conservé dans les entrailles d'une pauvre mère. 
' " Bouddha nouçmritLi soutra donne les règles de la 
mplalion : 

Contempler la fausseté des cinq aveuglements ou les 
les ; la colère, la souflrance, l'ignorance, l'avidité, la 

S'exercer sur le Cbanata ou le Vipachéiana. 
Réfléchir sur les trois espèces de vides, sur les qua- 
egrés, sur les deux routes, les 37 ar'.ir'-- '-- -'-- 
: ; sur les douze puissances de Bouddha 
s, ses signes particuliers et ses marques 
tratioQs et les cinq vertus ; arriver à 1 
es Shandas (éléments) quoique divers àf 
pas autre chose que le Tathâghala ; que 
Rodbi ne s'acquiert ni par le corps ni 
qu'elle n'en est point non plus séparée. 
Il faut écarter la notion du moi (l'idée). 
makhaçamaia Soutra considéré comme 
in Mysticisme nous montre Bouddha se ' 
un édifice de la grandeur de mille mon 
ge innombrable dont font partie Mandjui 
Bodhisattvas sous la forme féminine ; ei 
Ile à lui les bommes et les esprits: quel 
is plongés dans la contemplation font vei 
)ns (lisez Esprits) et l'engagent h prier 

près l'Ecole mystique, Bouddha et mên 
. peuvent prendre les êtres malfaisants 
sasas, les encbainer par des conjuralioi 
r et alors leur faire Jurer de ne faire 
e ; c'est lù-dessus qu'est fondée la con 
i des esprits, la prière pour la pluie, la ( 
dies, etc. 

ur la doctrine mystique, il n'est poini 
conduit constamment le démon devant 
lit rendre un hommage volontaire ou 
■ine du maître. Les Souiras montrent toi 
ination des démons à la religion. Ils soi 

que leurs chefs ; les uns se convertissen 

nt hostiles. 

; légendes contenues dans le Uakhaçama 



La collection des Daranis 
jour ThibËtatn. Leur objet avi 
gers et de calmer les frayei 
beaucoup de petites légeadei 
sidérer comme des Daranis 
ou épithètes des Bouddhas e 
des monuments. La vertu m 
l'aide de celui qui est dénoD 
écrit; l'entretien des monum 
sions autour d'eux ont la mé: 
nis couvrent les monuments 

Avec eux apparaissent dans 
les sacrifices expiatoires (6al< 
esprits. C'est principalement 
cérémonie des funérailles. L 
dras détruisent l'enfer qui p 
invoque les Prêta et on les fl 
du délunt et on les annule ; 
œuvres, on prépare le breuva 
da défunt ouverte par les Ho 
donne la consécration des tr( 

Par là on lui procure une 
prépare en lui un homme i 
Comme cérémonial c'est pr( 
nisme ; comme doctrine, c'est 
Bouddha sur l'influence abso. 
et des démérites. Mais en mi 
pieuse et compatissante de 
pour les morts. 

Le soutra lantriqne de la 
l'homme n'a été ni bon ni m 



' Ne pouvant smpécber le p 
aux démons et aux charmes, le 
lui donner de» remèdes imagin 
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prières ou des formules rentre dans cet ordre d 
nombres ayant été considérés comme pouvant 
irières ou formules comptées ou censées l'ê 
,ns la conleraplalion des Daranis ou des 
ésentent la substance d'un bouildha ou d 
a on doit se figurer le voir sur son propre 
le nombril ou une autre partie du corps. 

Darani qui prolége le Roj/aume, fait dire 
gé dans le Çauadi : 

"est dans notre esprit qu'il faut chercher l< 
niscience ; la raison qui sait tout est aussi 
l'esprit. L'esprit est de même nature que le 
i espace immatériel). Il en est de même d 
1 Darani. 

L'exercice du Çanadi est accessible à tous, i 
isés qui ont commis les cinq péchés irrén] 
Tchandalas {tous exclus par le petit Vébicu 
La miséricorde des deux Véhicules inférieni 
en) ne va que jusqu'à l'épiderme, celle des 
(grand Véhicule) entre dans la chair, ce! 
Lba (contemplatifs et mystiques) pénètre 
Ile des os. 

.e Bodbisattwa (religieux du grand Véhiculi 
ments:les vœux, la contemplation, la ra 
ni qui renferme en lui mystiquement les 



6. Prières dans le Lamaïsme. 



s livres du grand Véhicule et du Hyslicismt 
nés du dogme d'une charité illimitée des Bc 
l'homme. On y adresse souvent des prière 
t sens du mot, aux Bouddhas mythologiq 
les différentes régions au de-Ià de la tei 
nmande de réciter ces prières pour annuler 
nver à la délivrance. 

Ile est, dit Schlagenweit, l'opinion générale 
ns sur les prières ; on voit que le but des ] 
éme que celui de la plupart des nôtres. T< 



Sitm tesréeite te 8, lelS et 
ri/lent certainemenl des 5 gran 
et délivrent des 6 enfers. 

Par ces invocations tous 1 
dans les deux coUectioas, ih 
chés et obtiendront la dignit 

Suit un Darani dont l'elTet 
gences h ceux qui sont exiléi 
manqué d<t respect et de re 
rents ou pour les saints Lam 

Tous les péchés contractés 
ble, tous ceux accumulés de 
péchés de mensonge, d'envie 
cède de l'esprit, tous ces péc 
Mime doctrine, 

« Sages très parfaits, soyes 
n'ai pas rendu exactement |i 
cette feuille soit louée ! qu'e 
de tous les péchés. Fait en à 

On voit combien le mystit 
doctrine de la rétribution fai 
son excuse est dans la cruai; 
dans l'obligation du repeni 
impose au pécheur avec la c 

On a donné plus spécialen 
l'Ecole ou secte qui, vers le 
duit la doctrine de l'Adi-Boi 
qui forme la transition a 
dogmes. 

I. Il y a un premier p 
commencement ni lin ; au 
n'est devenu du premier coi 
Raya ou le corps de la béai 
de toute éternité et ne péi 
lorsqu'il enseigne se manil 
mondes : dans le monde du 
. dans le monde des formes co 
dans le monde des êtres 
forme. Les Dyani-Bouddhas 
tirer d'eux-mêmes) par la vi 
tion) un fils également cèle: 
contemplation) qui, après la 



plupart' sont des recuei ,. ^r 

tracé des cercles et autres ligures magiques délestinées à 
recevoir les images des divinités, les offrandes qui les ren- 
dent favorables pour obtenir des biens temporels et immé- 
diats, les prières et les b;mnes qu'on chante en leur hon- 
neur, enfin des formules magiques ou charmes que l'on 
suppose avoir été composées par ces divinités dont ils por- 
tent ordinairement le nom et qui préservent des plus 
grands périls. 

Les Tantras renferment les éléments les plus divers ; 
Les Bouddhas, BodhJsattvas etc-, y compris l'Adibouddba 
des théistes ; des spéculations métaphysiques très abstrai- 
tes; le culte idolâtrique des Saktys ou énei^es femelles 
des dieus brahmaniques, des six Bouddhas, et même 
d'Adibuddha. Ces Saktys y occupent plus de place que les 
éléments réellement bouddhiques. 

Le Sivaisme, par l'austérité de ses ascètes, par sa prê< 
tention à une rigidité et à une pureté beaucoup plus firan- 
des que celles des Vicbnouvistes, par ses croyances presque 
monothéistes, (Siva était appelé Issouara l'être suprême), 
enfin par ses gourous qui, Sudras-pour la plupart, ne 
s'appuyaient pas sur les Vêdas, avait de nombreux points 
de contact et d'accord sympathique avec le Bouddhisme 
développé et devenu aussi presque monothéiste. Les deux 
doctrines n'avaient rien d'absolument contradictoire et 
l'one pouvait s'ajouter à l'autre comme la théodicée 
s'ajoute à la morale et vice versa. 

Mais on ne saurait considérer cette réunion des croyan- 
ces bouddhiques et des pratiques Stvaîstes comme une 
fusion des deux systèmes Teligieux ; ce sont simpl 
des rites Sivaistes que des bouddhistes, sans reno 
leur foi et à leur philosophie, ont consenti à pra 
parce qu'ils leur promettent le bonheur en ce n 
Le Bouddhisme primitif, sans la doctrine ésotériqu 
les Ecoles modernes orlt prêtée à Bouddha, n'étant < 
simple morale n'excluait ni n'admettait nécessair 
aucune religion; seulement Bouddha avait, autani 
l'avait pu, prémuni ses discipes contre la superstiti< 

^ousavonsvuA^éiaçanga commencer unesorted'al 
enlre le Sivaîsme et le Bouddhisme ; elle ne se consi 
que dans les Tantras bouddhiques dont la plupart 
pH-èrenl des Tantras brahmaniques. Cependant Cosr 
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l>'aiilrcr<)is un a en vue la suj 
comme ré{;ni?r sur li-s osprits, y» 
viTiUT les élémeiils ; ou liini on 
commit de faire a|iparailrc qucli] 
lloiiildha pour recevoir de lui 
iliflicullr. 

Drilin l'ohJeL priiu'ipcil d'un son 
i-omme dans l'ApoulLanijuii^ii, d 
plus prompicnioul qu'eu suivant 
Véhicules le terme auquel ils coi 

L'homme peut, par une iucanl 
réussi, se diviuiser dans la vie pi 
qu'il a choisi une divhiitë pourgi 
de si; lijîui'er lui-même sous In I 
touré de tout sou cortège ordinui 
ginalion son corps, su parole et i 
la parole et l'espvil de cette divii 
avec elle au point qu'on devient 
qu'on s'élâve jusqu'à la demeure 
est ainsi délivré de toute renais» 

Ceci nVst que la reproduction 
non au sujet de l'idenlilkation 
Brahmu pour obtenir la délivraui 

Les formes que les Tantras pre 
avec les perso unaKes auxquels oi 
Avalokiteswura, Vrudjapamani, e 
UandalaH, sa consécration, sa coi 
pei'sonuages figuivut dans les Tai 
plus variées et plus singuliers qi 
qui trahissent leur origine Brahre 
kitessnara à orne UHes, un autre 
yeux elc. ; il y a un Kaiagriva l'ir 
un Yamantaka forme d'Yama ; ù 
l'cspondenl des pari i cul ari tés dar 
les autres cérémonies. 

Dans le Tantra Coupakhoupari 
Vadjai-apaiii, reconnu pour protec 
tique, expose à uu autre Bodisat« 
tenir la Cidi ou vertu surnaturelli 



Lpillpiil'es disposi lions 
ice ni dans ie» lit^n'-- 
) Esprits ' ; Avilir un 
', se raser et se laver 
R dos sacriDces selon 
1 un assistant pourvu 
placement favorable. 
IX autrefois Lonorés 

bodliisattwa ou cLra' 
elque rivière ou de 

obstacles et des bë- 
iuage dans tes m âmes 

isquu la profondeur 
lilement ; on répnnd 
une cabane et on y 

mode particulier de 
cts de lOSgrains faits 
e composent chacun 
pétés un très grand 
lie, cbaque fois que 
oit iHre absorbé par 
à l'opérattoii ; pour 
ner toute sou atlen- 
onté l'avidité, lasot- 
iir la souillure, lunii- 



tes appellent les Brab- 
3n de$ Infidèles. Ils se 
'une souche 
et les Esprits i 



I était e: 
lord comme elle l'eE 
ux qui le peuvent en 



Pendant la conjuraLioi 
(Vadjra) d'une matière < 
poursuit, et qui écarte l 
fait au roi des enchanter 
parfums et d'aliments à 
ïin, de viande et de fi 
la leclure des conjuratio 
cérémonie dite du Mam 
tous tes crimes et de gr 

C'est alors que se fait 
avec de l'hnile des graini 
puis 4 jusqu'à 10,000, On 
3 centimètres de long et 
fourneau formé d'un mél 
vant le but que l'on se [ 
d'un triangle, d'un quan 

Si, après tout cela, le ' 
avec ferveur ; la divinité 
que les obstacles à écarli 

Certainssignes f avorab 1 
proche du moment du Ci< 
. iinue les dévotions, les e: 
c'est-à-dire qu'on oblionl 
l'on a en vue; soit, si l'o, 
avec les pouvoirs qui y si 
prendre une forme subtil 
une longue vie, etc., voir 
pensées d'aulrui, retrouver 

Les prescriptions à obs 
si minutieuses que l'insu 
à quelque oubli ou quelq 

A la fin de son exposé 
des religieux et des laïqi 
trine sur les conjuration! 
diabolique el qui le repai 
cendant de la race maud. 

> t-es facultés soulignées : 
d'hui aux somnambuUs et e 
gui, comme Schiagenveit 
qu'ils Bûnt beaucoup plus f< 
liseurs le£ plus puissants. C 
naires ont faite depuis long 



MONGOLS ET HKFOBME 1) 



. La Mongolie et ses kabilants. 



L'histoire civile et religieuse du Thibet, comme celle d 
la Chine est liée ù celle de la Mongolie et de la MîiDlctiou 
rie qu'on réunissait autrefois sous la dénomination ci 
mune de Tarlarie. Aujourd'hui on ne donne plus le ( 
de Tartares auï Mongols ni à leurs voisins les Mantchou 
si ce n'est d'une manière toute pêni'rale. On ne l'appliqu 
plus, comme nom spécial, qu'à des populations de Sourli 
Turque, en Sibérie, dans le Thian-chan et le Pamir, 
Turkestan, dans le Caucase, dans la Russie d'Europe t 
jusqu'en Crimée. Ces populations sont remarquables pa 
leur i-espeet de la parole donnée et des droits de l'hospila 
lité. 

On divise les Mongols en Orientaun où Mantchoui 
moirophes de la Chine et en Occidentaux ou Mongols pro 
prement dits. 

Ceux-ci s'étendent entre le lii" et le H 8° degré d< 
tude de Paris, et entre les 38° el 50* degrés de latiludi 
septentrionale. Leur nombre est évalué au minimum i 
4 millions au maximum à 10 millions, pour une superlicie 
plus que une fois et demie celle de la France. Il n'y a point 
eu de recensement sérieux. 
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drapeaux s'associent en contédéralions plus ou moins 
puissantes Tous les Mongols valides font, fictivement, par- 
tie de la cavalerie de la Chine, mais on pourrait tout au 
plus en réunir la 10" partie. 

Les Mongols n'ont point de lien national ; ils ont un sen- 
timent commun de haine contre les Chinois; mais énervés 
par le Bouddhisme, ils ont perdu les qualités guerrières 
de leurs ancêtres, ainsi que le montrent les dernières 
pages de leur histoire. 

C'est chez les Kalchas que le type primitif paraît s'être 
le mieux conservé. 11 diffère sensiblement du type dit 
Mongol des Ethnologistes ; le teint est brun sans nuance 
jifiune ; les yeux ne paraissent point obliquer, les paupiè- 
res sont ouvertes. Mais le Khalka a, comme le Chinois, 
la figure plate et large, les pommettes saillantes, la che- 
velure noire, la barbe peu fournie. 11 se rapproche beau- 
coup du Turkoman qui ne se distingue de lui que par un 
teint à peu près blanc et par un nez retroussé. 

Les Mongols sont en général de taille moyenne et de 
constitution vigoureuse. Habitués à subir les brusques va- 
riations de température et en braver les extrémités, ils 
supportent sans peine des fatigues auxquelles des Euro- 
péens ne pourraient résister, et jusqu'à ^5 heures de che- 
val ou de chameau. Mais ils n'ont pas l'habitude de la mar- 
che et la considèrent comme une honte. 

De nombreuses tribus mongoles se laissent refouler 
vers le désert plutôt que d'adopter \e genre de vie des 
Chinois ; c'est ce que nous voyons en Algérie où les Ara- 
bes fuient le voisinage des colons. Les alliances avec les 
Chinois sont regardées comme un déshonneur. Malgré 
cela, il y a beaucoup de métis dans toutes les tribus. 
C'est dans la Mongolie du Nord seulement que l'ancienne 
inimitié a conservé toute son énergie ; A cause d'elle, la 
Russie s'annexera, quand elle le voudra, ce pays qui lui est 
limitrophe. Il est remarquable que ni les peuples Boud- 
dhistes ni les peuples Musulmans ne redoutent au point 
de vue religieux le Czar Blanc. Il faut l'attribuer à 
la fois à la tolérance du gouvernement impérial et à 
l'estime dans laquelle des peuples guerriers tel que les 
Turkomans, les Tartares etc. tiennent les Russes comme 
puissance militaire au service de laquelle ils entrent 
volontiers. D'après le récit de nos missionnaires qui 
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Turcs, a mis l'Europe en péril. 

quplle rapidiV" s'accroissnit les populations musulmanes ■ 
lorsqu'i'llps sont en progrès soit parla conquête soit par 
1(' commerce ; par l'adoption du Mahométisme, toute la 
Haute Asie serait devenue un réservoir inépuisable d'émi- 
grations armées contre l'Occident, c'eût été l'invasion des 
Barbares à l'état permanent '. 

Outre que le Bouddhisme est une religion de paii et de 
douceur, il est contraire au développement de la popula- 
tion. Tel qu'il est compris et pratiqué en Mongolie et au 
Thibet, il en empêche l'accroissement. Sans parler de la 
polyandrie et de la polyijamie qui, dans un pays pauvre, 
ont en grande partie les elTets du célibat et concourent à ' 
l'étendre, eu Mongolie, dans presque toutes les familles, 
à l'exce])tion de l'alné qui reste homme noir (laïque, par ' 
opposition aux religieux qui prennent la robe jaune oa 
rouge), les autres enfants mâles sont lamas, nou par . 
inclination ou vocation, mais par la volonté de leurs pa- ; 
rents qui leur rasent la tête ou laissent croître leurs che- ; 
veux suivant le choix qu'ils outrait. Cela rappelle noire 
ancien régime qui vouait au célibat religieux ou militai- 
res tous les enfants des familles nobles, sauf l'alné. En 
grandissant, les jeunes Tartares s'habituent à l'étal au 
quel on les a destinés et une certaine exaltation reh 
gieuse, dit le père Hue, finit par les y attacher forte 
ment. 

D'après le même auteur, les Lamas en Mongolie, for 
ment le tiers de la population. Si l'on admet que la moi 
lie se compose de femmes, le nombre des Lamas serait 
d'après cela, double de celui des hommes noirs ou lai 

Le gouvernement Chinois encourage l'état de Lamas ei 
Mongolie et au Thibet par des largesses et des fondation 
CD faveur des lamasseries, tandis qu'il le combat ei 



* Dana le Nord de l'Afrique, deux générations ne a'élaisn 
pas écoulés depuis la conquête, que le kalife Tut informé qu'i 
fallait cesser de demander te tribut paraeque tout tea enfai 
nés dans cette région étaient Mahométans et parlaient l'Arai 

Avec la poljgainie, on peut prélever lur un pays niusulm 
de très forts contingens en hommes sans iju'il y paraisse 
bout d'une génération. 



achetant les pâturages e1 
cultivés et des villages. 

Excellents cavaliers, c 
les Mantchoux dépossëd^ 
la Chioe qu'ils ont conqu 

Les mœurs des Mongo 
la religion, soit de la uat 

Les Mnngols se mariei 
ce qui a iieu dans les au 
futui-s ne se connaissent 
achète la fille à son père 
dans sa famille Jusqu'aux 
nouveau couple des doi 
vient enlever la fiancée j 
père. Pendant-que les L 
les prières, elle se prosti 
puis vers le foyer, et enfl 
autres plus proches par 
son c6té les mêmes cért 

La pluralité des femme 
Mongolie, La première 
de maison et du ménage 
respect et obéissance, et 
mes droits que les siens. 

Comme le célibat des 
pour l'état religieux qu'i 
unes, surtout les veuves, 
former des communauté 
conséquence du célibat 
comme en Algérie, très 
sées à la prospérité comc 

Sous l'influence des Ha 
Monogamie tend à s'étal 
Chine partout où les roni 
sent pas. 

Le divorce est très fréq 
la plus ordinaire est l'inci 
jours une perle pour ci 
père ; celui-ci ne reçoit 
tion ; il remarie ou pluU 
lai. 
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sftiieiirs de toute» les nations ; c'est ainsi q 
cette époque se mil en rapport avec l'Asi 
coup plus avancée qu'elle en civilisation, 
furent alors le trait d'union entre l'Orien 
qui lui emprunta la boussole, la poudre 

Lorsque les Mongols atteignirent leui 
Tschingis Chagan, les prêtres des religions 
cèrent naturellement de les convertir et su 
et sa famille. 

Le conquérant n'avait qu'un dogme qn'i 
qu'au fauatisme ; " Le ciel, ou le dieu di 
donné ù lui et ix sa race l'empire du monde 

H admettait un dieu supr^'me et sans 
mais il le confondait avec sa propre person 
dieu daiis le ciel et Cliafian sur la (erre. Me 
culte lui était indifférente. Chaque pcup!< 
vidu devaient avoir toute liberté à cet é| 
rèf;le de conduite qu'il a léguée h ses sm 
son testamfint. 

Ceux-ci étaient, aussi bien que lui, trop i 
pour ne pas croire à la magie. Ils savaient 
que la politique peut tirer de la religion. 
rence dans cette matière dura deux à^es d 

L'Empereur Mongka Chagan pratiquait 
quelquefois dans le même temps les religio 
musulmane et bouddhiste^ M disait que c 
religions avait reçu une révélation recui 
livres sacrés. )l mit en présence et en lu 
dans un tournoi théologique les prêtres d 
gions pour juger et décider quelle était la 
fut plus irrésolu après qu'auparavnnt, et i 
reconnaissait un seul dieu et différentes i 
■ servir. Toutefois la dynastie protégea le Boni 
doute parce que c'était après le grossier Sel 
religion la plus répandue dans l'immense t 
et la plus accommodante. Les lamas firent c 
grès dans la faveur des souverains et ol 
beaucoup de charges temporelles et spiritut 

La politique de ménagement pour ces qi 
dura autant que l'unité de l'Empire Mongc 
divisa en quatre royaumes, trois se déc 
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dominant au Tliibet, tandis qu'il restait 
iristianisme à en faire la conquête. Gomme 1 
le, il voulut s'appuyer sur ce qui était fermer 
atôt que sur ce qui était on perspective '. D 
luddtiisroe qui avait régné dans une grande 
Lsie avant l'Islam imprégnait l'air pour ainsi 
échappe point à l'influence du milieu. Jama 
ée Mongole n'avait encore pénétré dans 
fendu par ses rochers et ses neiges ; les chef 
ires lamaïques et les communautés religieuse 
quis un grand pouvoir temporel et spiritu 
ulement en s'alliant avec eux que la Chir 
ercer sur le Thibet une influence nécessaire 
■é. 
On avait fait, d'après le sanscrit, un alphabet 

composa aussi uu alphabet Mongol, ce qui 
au coup aux progrès du Bouddhisme en 
ifin Chnbilai fit faire une révision des écrit: 

Jusqu'aujourd'hui l'histoire se tait sur le Lai 
lis l'élévation du LamaPhaggs-spa au sommet 
rchie. Pr»bablemeiit les chefs du Monastère de 
aient les chefs spirituels et les princes terapor 
t, tributaires de la Chine à ce dernier titre, au 
inalement sons les successeurs de Chuhila 
immencemenlde la dynastie des Minp. La Mo 
t l'exemple et subit l'entrainement du Thibet. 



4. Les Ming et la Réforme de Tsong-ka-pt 



Les Ming s'efforcèrent de conserver en entier 
1 la^ynawtie Mongole des Yen, d'assujettir 1j 
ir les armes et d'enchaîner à la Chine par d( 
des honneurs, les Lamas du Thibet. Au lieu ' 



I Annales de la Chine. « L'empereur Chubilal voj 
i contrées lointaines, inaccessibles, avec d«E habi 
es et guerriers entreprit d'adoucir ces peuples 
agea mêmes. » 



coQru. Il vint au monde a 
blancs; i*) trois ht, 
<|u'on euupa alm-s, nu(|uit le 
sontchnrgc'esilc caractères tt 
mêmes et qui! le père Hue a 
liuaiilce prodifie nu diabip. 

Cp fait peut s'expliquer pai 
l/Bumolpe de la Vigne est c< 
gaire di' diiiblotin et d'écrivi 
que, pendant VHé, l'insecte, 
des grandes feuilles, y fait d 
pures irrégulières, bizrares 
les anciennes âcrlLures. Ces 
ment droites, mais comme el 
lions, il arrive souvent que, 
ment des V, des A, des l,, d< 
juslilient bien le nom qu'on 
cet insecte. 

Un Lama savant, venu de I 
veut dire Européen) passa pi 
aussitôt après sa mort, Tsonj 
L'hassa il proclama la nécesE 
discipline. Le grand Lama le 
réprimander, et, sur son refi 
lui pour le remettre dans la 

Dans une conférence publi 
pa prit avantage de ce que se 
vement instinctif, écrasaJt en 
son aisselle et le confondit ci 
tes de Bouddha. Le grand La 
la réforme ne rencontra ptui 

L'an 1419 Tsonç-ka-pa ent 
devenu un Bouddba. Son cor 
suspendu, comme celui du ] 
couvent de d Ca-ie-Dh. 

Telle est la légende. Voici i 

Tsong-kapa étudia non set 
dans tous les autres foyers di 
toul jeune, il fouilla à fond e 
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dépendance ou de causalité (rapport obligé de précédence 
ou de succession faisant loi) (doctrine des Pradjana-Para- 
mita). 

Quant à la pratique, la première classe se borne à 
Texercice des dix vertus ; la seconde s'elîorce en outre 
d'exceller dans la moralité, la méditation, l'ingénuité ou 
la sagesse ; la 3*^ classe doit, en outre, exercer les dix ver- 
tus transcendantales *. 

La première classe n'a en vue qu'une heureuse trans- 
migration : la renaissance dans l'état de de vas, hommes 
ou Assouras ; 

La 2*' classe espère le Suckhavati, paradis d'Amitaba ; 

La 3*^ classe aspire à devenir, un jour plus ou moins 
éloigné, des Bouddhas accomplis. 

Ou trouve une division semblable quoique moins précise 
entre les séries des paradis Birmans. 

Contrairement à ce qu'avait enseigné d'abord le Grand 
Véhicule, la secte jaune admet que les Laïques ne peu- 
vent arriver directement à l'état de Bouddhas accomplis, 
ils ne font que se préparer à acquérir cette faculté. 

Se fondant sur la transmigration, le Réformateur renou- 
vela les prescriptions du Brahmanisme pour le respect de 
la vie des êtres animés. C'est pour cela que les Lamas 
évitent généralement d'écraser les insectes et même de 
tuer leurs pous. 

11 prescrivit des dispositions pour entretenir dans les La- 
masseries le zèle et l'habitude des travaux de l'esprit, pro- 
clamant le principe que la science religieuse est inépuisa- 
ble ; il fonda sur le degré d'instruction l'avancement dans 
la hiérarchie religieuse ; ce qui, ainsi que nous l'avons vu 
n'a pas lieu en Birmanie ni à Ceylan. Il prescrivit aussi 
aux Lamas de porter dans les Lamasseries certains insi- 
gnes réservés dans le sud pour les cérémonies. 

Il remit en vigueur l'usage pour les femmes de se cou- 
vrir le visage d'un vernis, usage qu'a décrit un auteur du 
temps de S' Louis. 

Enfin il introduisit des modifications dans les Rites. 
C'est en Chine surtout qu'on peut voir les changements 
qu'il a opérés, en comparant les rites que suivent les re- 



* On trouve dans les ordres religieux de l'Islam une classifi- 
cation semblable entre les initiés à des degrés différents. 



iii-sou,dp Chim- 
ie, iivei: les riles 
is le reste du 

zes, les I^mas 

l't li's J«imas se 
lille, iililigt'é les 
sont en général 

inspiré direfte- 
B, peut-être de 
Torts pour coni- 
s se mettre eu 
ues. Il lit une 
prescriptions da 
dans laquelle 



Hpratiquenten- 
es ; les Jaunes 

îH : Si des La- 
épées ou vomis- 

Tiption de ces 

■cellerie, qui ne 
la foule ne peut 
couvents jaunes 
rouge. Il habite 
'.es du couvent 

;rivit aux reli- 
âge bouddhiste 
pas une saison 
institua la fête 
5criptioii de la 
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de se réunir pour le culte, la 

tage des aumônes; et à l'ordi 

grandes assemblées du peupl 

les ou quinquennales de la d 

décrit l'une, celle qui a été 

Kanyakoubja Canodje. Inde Centrale, à Prakeya près du 

Coniluent du ti ange et de la Jumma d'après le récit de 

lliouen-Tsang qui y assistait. 

Le père Hue pense que Tsong-Ka-pa a emprunté au Lama 
au long nf;:,les cérémonies et ornements qui. sont communs 
en assez grand nombre au Catirolicisme et au Lamaïsme 
Koéppen et les autres auteurs protestants pensent que ces 
i-essemblances sont antérieures à TsongKa-pa. 

1/abbé Desgodins objecte que, s'il en était ainsi, on trou- 
verait des représentations de ces ornements el cérémonies 
dans les peintures et sculptures des temples bouddhistes 
exécutées antérieurement à la réformé de Tsong-Ka-pa, ce 
qui n'a pas lieu. Cette objection pourrait prouver que tes 
ornements sont postérieurs h Tsong-Ka-pa,mais non qu'ils 
remontent à lui. On trouve les m&mes ressemblances très 
frappantes en Birmanie pour les babits sacerdotaux. 

MM. de Bunsen et Emile Burnouf pensent que les or- 
nements et symboles chrétiens viennent de la Perse et de 
l'Inde. Leurs démonstrations et rapprochements sont fort 
ingénieux, ^ais les ressemblances n'indiquent pas néces- 
sairement une communauté d'origine ; elles prouvent 
seulement l'identité des conditions dans lesquelles elles 
se sont produites. Les mêmes ornements et habillements 
peuvent avoir été adoptés dans plusieurs lieux sans com- 
munications eatrc eux, naturellement, par l'elTet de cir- 
constances et de besoins semblables. Qui empêche d'ad- 
mettre, par exemple, que le Pallium, la Dalmatique, le 
Pluvial sont des vêtements dont des religieux ou prêtres 
de plusieurs religions ont eu besoin, suivant h peu près 
le même modèle, pour leurs voyages ou pour d'autres buts 
dans des pays divers mais ayant des saisons analogues. 
. La ressemblance dans les symboles peut provenir d'une 
tendance (générale de l'imagination à emprunter à 1. 
nature certaines fijgures qui la frappent partout. Tsong ka 
pa est sorti de l'Ecole de Ka-dam-pa fondée par Bron 
Bakschi disciple d'Atishas, qui s'appuie sur les Sutra 
plus que sur les Tantras, mais il s'efforra de réunir sot 
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lui-ci est consacré et ordonné par l'au^ 
qui est en exercice jusqu'il ce qu'il quitl 
mortelle. Celte institution peut ne pas t 
Tsong-ka-pa, bien (ju'oa donne la liste di 
mais elle a ilù suivre immédiatement le 
sinon général de lasccte uu Thibet, car e 
litiqiie de la Cliine, et en même temps i 
moyen de concilier le principe de l'héré 
I.amasavec le cëlibat qui leur estimpost 



Ce système dut, par la force des chos€ 
être étendu aux autres princes L^unaïqu 
naturelle était supprimée. De là les Cbu 

Quund l'âme d'un baut dignitaire If 
donné son corps, elle passe immédiate 
d'un enfant qui, à l'âge de un, deux ou t 
clare ou est reconnu être la renaissance 
incarnation. 

Ile même que l'institution des deux ( 
carnés empêchait l'établissement d'une 
cratique, celle des Chubilgans empêcli 
une aristocratie princière ihéocratique. 

Le Grand Véhicule avait admis dans se 
que les Bodhisattvaa, même dans ie ci 
leur mission sur la terre, pouvaient s'i 
but de miséricorde, d'enseignement, el« 
attribué aussi la faculté d'incarnation 
jies buts semblables aux Buddbas avec i 
reste. De là, le passage était facile h l'inc 
des liodhisattvas ou saints dans un 

Cette idée de protection couvrait pai 
politique qui était de conserver d'une 
impersonnelle ie pouvoir suprême, le 
biens temporels qui y avaient été attach 
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kja pa, bien qu'ils eussent l'hérédité 
gardés comme des incarnations deHan 
cpptiun d'une tuite d'incarnations d' 

■ hérédité renferme en germe la Iran 
lesque non interrompue ; on pouvait i 
besoins d'une situation, la faire sertir, : 

la Ibéorie de l'incarnation ad libitut 
i. On n'en avait pas moins déjà dans 1 

succession continue un formel préti 

toutefois une nouvelle application di 
1 XV' siècle ; d'abord aux deux grani 
.e jaune et plus lard à tous les hauts d 
■s qui portent le titre de Chubilgans, 

donna aux autres dignitaires de se 
(Il de Chutuktus ou incarnés, nés de 
boren Lassen) ; ils sont considérés ci 
ncarnations de quelque bodhisattva > 

au salut des éires, dans une seule 

tsch-ben est considéré comme le fïls g 
>n du Bouddha céleste Amitabha, et 
ime l'incarnation du Bodhisattva Avalo 
^omme nous l'avons vu, le Dis et le 

séquence, le premier a un plus haut ra 
>$t le Buddha incarné de la contempl 
récieux, mais son domaine terrestre 

Avaloketiswara (chef suprême) est le i 
ikiamouni, le protecteur spirituel des < 
légent du Lamaïsme pendant l'âge i 

■ patron du pays du Nord et principali 
int la conversion est son ouvrage, le ht 
voir plus relatif aux créatures, plus pi 
ique et s'appelle te Roi précieux par 

i précieux : et son domaine, sa juridic 
t plus étendus que ceux de son collèpu 
hre des incarnations du premier était 

première ne remonte pas jusqu'à la 
pa ; le nombre des incarnations du Da 
h 14, malgré quelques interrègnes et 

mort de Tsung-ka-pa. 



— 316 — 

Sur son refus de s'y rendre, il envoya con 
tite armée qui fat batfue par les Tiiibétain: 

l.e grand Lama de la troisième incarna 
Tertu) consolida la suprématie du grand \j 
et soumit les Mongols à sou sceptre spiritu 

Refoulés par les Chinois dans le pays d 
Mongols avaient, pendant deux siècles, u 
guerrière dans des combats contre tous 
compris les Chinois et entre eux-mêmes. '. 
visés dans la polyarchie. Il y avait notamn 
de l'Ouest et ceux de l'Est une séparation 
à beaucoup de conflits sanglants. En m 
étaient retombés dans le Schamanisme et n 
que fort peu de Bouddhisme. C'est de leu 
version que date leur histoire authentique. 

Deus lamas Thibétainsj enlevés porCl: 
Allan Ghagan, deux princes souyerains d 
dans leurs incursions sur le Thibet, et em 
tivité ramenèrent les Mongols à l'ancien 1 
Allan Chagan, d'accord avec son allié, réi 
une ambassade au Rodhisattva Chongsch 
souara). 

La légende raconte que, sur le conseil ( 
Altan Sbagan, pour se guérir d'une mal 
chaque pleine lune, évenlrer un homme p 
pieds dans ses entrailles chaudes. Un j 
dans cette situation, il vit dans le ciel une 
qui le menaçait à cause de ce crime ; les c 
apprirent que cette ligure était celle du ( 
L'hassa ; ce fut alors qu'il se convertit. 

En réaliti.', les deux princes Mongols : 
avaient tout intéri^t à s'unir au Thibet pour 
lui leur indépendance contre la Chine. 

A la demande de l'ambassadeur d'Alt 
Grand Lama de L'hassa se rendit en 

lui. 

A la première entrevue, adoptant la m 
ployait Bouddha pour faire ses conversio 
prince son passé Chubiiganesque ; il lui 
été autrefois le prince Chubilaî dans ] 
Tchinggs, qu'alors il a été l'ami du Grand I 
dans son incarnation de cette époque, et 
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et cela s'explique à la fois par leur destination forcée à 
l'état religieux pour toute la vie et par le genre d'existence 
à peu prés laïque que menaient le plus grand nombre 
qui n'avaient guère de religieux que le nom et la robe. 
Nulle part les couvents bouddhiques ne sont des cloîtres, 
ce sont plutôt des centres de population religieuse analo- 
gues aux agraras ou villages de brahmes qui, évidemment, 
en ont été le point de départ ; car, aujourd'hui même, 
les grandes pagodes de Tlnde sont de véritables villes de 
Brahmes. Lorsque j'ai visité celle de Seringam qui a sept 
enceintes, on m'a affirmé qu'elle contenait 40.000 Brahmes. 

En Mongolie et au Thibet la rareté et la pauvreté des 
habitants ne permettait qu'un petit nombre de grandes 
Lamasseries et surtout d'ermitages isolés, car les ermites 
n'auraient pu subsister en mendiant leur nourriture. 11 a 
fallu que les lamas fussent, pour la plupart, mêlés aux 
laïques et se livrassent au travail. 

Le partage des religieux en classes correspondantes à 
celles de la noblesse en faisait un corps hiérarchisé 
d'après la naissance et constituait le Lamaïsme en une 
institution d'état, une aristocratie religieuse. C'était tout 
le contraire do l'esprit du Bouddhisme primitif. On voit, 
déjà, ce qui ressortira bien mieux encore par la suite, 
que le Lamaïsme n'a été que le Brahmanisme organisé 
politiquement et modifié dans ses dogmes presque uni- 
quement par l'adoption des principes et des sentiments 
de justice et de charité qu'avait proclamés le Bouddha; il 
peut se détinir: un Brahmanisme d'Etat avec la morale et 
le célibat religieux du Bouddhisme. 

Les dispositions indiquées ci-dessus et d'autres emprun- 
tées au Thibet ou déjà édictées autrefois en Mongolie par 
Chubilaï furent mises en vigueur sous le titre : Ordre lé- 
gal de la doctrine des dix œuvres méritoires. 

Le Chagan donna au grand Lama le titre de Dalaï Lania 
(prêtre tenant le spectre de diamant) et celui-ci donna à 
Chagan le titre de Tschrawartin des trois mille roues d'or 
tournantes. On y ajouta de part et d'autre mille autres 
honneurs et mille vœux pour la religion. 

C'est ainsi qu'Altan Chagan devint un protecteur de la 
religion Lamaïque, zélé, actif, libéral, bien plus puissant 
et résolu que les Miiig incrédules qui prétendaient tou- 
jours à la souveraineté du Thibet, 



— 32Ï 

se rempi 

s de [.'hassa. 

Dalaï Lama de la cinquième incarnation, le sage 

est le plus célèbre des Datai Lama par sea entrepri- 

>litique5. 

s l'an lîiSO, peu après que le Dalaï Lama de ta troi- 

incarnation eut proclamt' Allan-Chagan Tsctiakra- 
, Ctiovang NamgyatI, un descendant réel ou pré- 
de l'aucieii roi Kctiri be Tsan po fut cliassé de 
la où il voulail faire triomplier ses droits et s'enfuit 
ag qui le reconnut pour roi. De là il conquit uae 

du Thibet Orieiilal. Son fils Namya Namgyail qui 
ccéda en 1600 lut défait et pris par AU mir souve- 
Musulman du Baltistan dont l'armée détruisit les 
s séries, les temples et tes statues de Bouddha et 
ou jeta dans l'indus les livres saints. Mais, peu près, 
nqueur se réconcilia avec le vaincu, lui donna sa 
n mariaf^e et le rétablit sur son trône. Le (ils né de 
union, Siiiggc Namgyali lui succéda en 1620, s'affran- 
ar une guerre heureuse de la suzeraineté du grand 
I, reconquit toutes les provinces qui avaient obéi à 
eux et marcha sur L'hassa dont il ne s'éloigna qu'au 
l'une riche rançon, et en conservant ses prétentions 
>ne. 
mpire Mongol de l'Inde s'était étendu rapidement ; 

md Ackbar avaitconquis le Kachemir. Lf" " '" 

raient de tous côtés le Thibet qui comme 
r de s'être jeté entre leurs bras. 

sectes rouges attachées h la Chine demi 
nbre dans le sud. Une sorte de Maire du 
e nom de SS-Depa ou intendant, adm 
rnait au nom du Dalai-Lama, s'efTorçai 
au rôle d'un roi fainéant. Sous l'impul 
le Pékin dont le 3' Dalai-Lama s'était aiï 
[liance avec les Mongols, les grands (laîqu 
spiraient à ressaisir te pouvoir et à i 
me du Thibet indépendant ; ils étaient a 
jsition Nationale conti-e les Mongols et 
lassa et par celle de la Robe rouge conl 

s l'an 1640 la dynastie des Ming touchaii 
Mantchoux réunis aux Mongols Orientai 



Après la Victoire, Gusclii Khan proclama le Dabi 
Lama souverain temporel du Thibet et touï les princes 
Kalmousks le recoDnurent pour leur souverain temporel 
et spirituel. De son côté. Le Dalaï- Lama donna au vain- 
queur le titre de Dharma-ltadja. roi de la Loi, et la pos- 
session d'une paitie du Nord et du Centre du Thibet où il 
s'établît avec ses hordes pour ^-tre toujours à portée de 
secourir le Dalaï Lama à Lhassa. Lui-même occupa avec 
SOS Kalmouks les plus fidèles le pays de Dam à 8 joars 
de marche de L'hassa non loin de Nagischu (l'eau noire), 
sorte de station pour les Caravanes qui vont de Pékin à 
L'hassa où on retrouve dans la langue et les usages beau- 
coup de traits Kalmouks. 

En même temps, on agrandit la situation du SS Depa. 
Il devint l'Administrateur de tout le Thibet. Sous le litre 
de Régent, il eut toute la direction temporelle, nomma les 
Ministres et eut la préséance sur tous les grands, même 
sur le prince des Kalmouks, l'épée du Lamaïsme. 

Delà le renouvellement de l'ancieu Dualisme qui tantôt 
avait servi, tantôt avait comhattu l'influence étrangère. 
11 est dans la nature de ce système d'engendrer des cnn- 
flils, el il s'en éleva entre le Régent et le Protecteur mili- 
taire du Dalai Lama. 

Pour montrer qu'il avait l'aulorité des anciens roh, le 
Itataï Lama construisit surle mont Polala pour sa rési- 
dence el celle de ses successeui's jusqu'aujçurd'hui, une 
magnifique lamasserie contenant (0. OOLI chambres pour les 
Lamas qui pouvaient former une sorte degarnison et qi 
ont pris quelquefois les armes. 



it Sud écoule ses 
■ée. 

a Hantchourie a des déserts, des prairies, des régions 
mpétres, de belles forêts. Celles-ci dominent dans le 
d ; dans te sud c'est la culture. Grâce à son climat 
ipéré et à sa fertilité, la Hantchourie méridionale a 
■ grande variété de produits agricoles ; l'orge, le mais 
aillet, une espèce d'indigotier qu'on devrait essayer en 
Êrie ; le cotonnier, enfin la vigne dont on ne voit les 
s qu'en été ; ces cultures,ainsi que les espèces d'arbres, 
-brïsseaux et de plantes basses donnent aux campagnes 
: physionomie qui rappelle l'Europe. 

y a beaucoup de fauves et une vie animale très active 
s l'air, dans les eaux et sur terre. La chasse est consi- 
êe comme un acte relif:;ieui et des populations entières 
:Dt uniquement de poisson. 

es oiseaux dont les espèces sont analogues aux n6tres 
t fort nombreux, surtout les chanteurs qui sont repré- 
tés par de grandes volées. D'innombroJbles corbeaux 
lurent les demeures comme dans l'Inde, et y sont 
si familiers et aussi respectés. Les Mantchoux croient 
m eux résident les âmes de leurs ayeux et leuroffrent 

sacrifices quotidiens bienlAt dévorés, 

es Mantchoux se distinguent par leur affabilité et leur 

itesse envers les Étrangers. 

s sont pour la pluparl monogames et ont propagé ces 

urs en Chine et en Mongolie. 

epuis l'avènement de la dynastie Hantchoue au t 

Pékin, tous les Mantchoux sont soldats, et l'emp* 

'nit aux frais de leurs mariages et de leurs f 

es. 

l'exception de quelques tribus Toungouses qui ei 
)ord des fleuves, il n'y a plus aujourd'hui de Nom 
lantchourie et leshabitantsseclassent non d'apri 

, mais d'après lareligion. Les Mahométans qui, en 
s endroits, forment le tiers de la population, faab 
r la plupart des villages ou quartiers séparés etco 
it de véritables clans qui, tout en étant de race chîn 
emélangent point avec If urs autres compatriotes, c 
in danger pour le gouvernement Chinois ; aussi ci 
lénage-t-il beaucoup ces Musulmans. 
I m^lanfi;e des races a produit une population 



ter le clergé jaune. C'est alors que 

le Tsan po Chan en 1643. 

DaQS les années suivantes Pékin fut pris et Schnn tschi 
>clainé empereur de Chine. Depuis lors, l'alliance entre 
Bmperears el les Lamas se resserra. Tous les trois 
i ils échangeaient des compliments et des présents. £d 
il, quand la Ctiine fut complètement soumise aux Hant- 
luz, le Dalaî Lama, invité par l'Empereur, passa tout 
hiver à Pékin. Tous deux se caressaient ets'efforcaient 
se gagner et de se satisfaire réciproquement. L'Empe- 
ir savait qu'il n'avait aucun moyen de soumettre les 
ngols dont le secours lui était indispensable pour con- 
ter la Chine. 

^e Dalaï Lama de son côté comptait sur la crédnlité et 
simplicité des Hantchoui si faciles à soumettre au joug 
igieux, et voyait en eus une seconde dynastie des Yen 
I abandonnerait tout aux Lamas en Chine sans se mêler 
-ieasement des affaires du Thibet qu'il continuerait i 
ner à l'aide des Kalmouks tant qu'il pourrait se passer 
rijmpereur. Les annales de ta Chine prétendent que le 
iiddha vivant avait fait acte de soumission à l'Empereur; 
chronique lamaïque affirme tout le contraire. 11 était â 
.indre que les Empereurs de la dynastie Hantchoue ne 
'lussent, avec le temps, des Chinois sans foi, les bonzes 
raient l'empêcher autant que possible. Schymtschi, mal- 
I le crédit qu'avait pris sur lui le Jésuite Adam Sball 
'il avait autorisé, une année avant le séjour du Dalaï 
na, à édifier à Pékin une église chrétienne, était surtout 
: t'influence de sa mère et de son épouse favorite, 
té nn fervent bouddhiste ; il établit beaucoup de bou- 
les, fit prendre la robe jaune h sa cour et la prit lui- 
me. Il mourut à l'âge de 24 ans de désespoir de la 
irt d'un de ses amis extrêmement attaché au boud- 
isme, dans une sorte de folie religieuse, 
1 eut pour successeur son fila Kanghi ei renommé en 
rope. C'était un grand politique et un philosophe ; il 
ccorda jamais aux bonzes la moindre influence politi- 
i. ChanGuschi était mort en 1636, après avoir par dévO' 
n abdiqué en faveur de son fils Dajan Chan auquel suc 
la en 16~0 son fils Datai Chan. 

^ second régent temporel du Thibet se révolta contn 
spirituel ; il fut fait prisonnier, sans doul' 
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Dsoungarie, ambitieux, entre] 

sources, mais sans scrupule i 

Galdan aspirait à fonder un i 

voulait s'aiTraucliir de l'Empereur de Chiae ; chacun d'eux 

considérait l'autre comme un instrument pour arriver à 

ses fms particulières. 

L'histoire des Osoungares commence à Charuchulla qui 
ne fut pas le premier de leurs Khans, mais fonda leur in- 
dépendance et introdiiisit parmi eux le Bouddhisme. Son 
nu et successeur Bagatnr Chungtaidschi mourut en 1665 
après avoir étendu sa domination, )usqu'aui monts Altaï ; 
après lui le trdne fut occupé successivement par ses deux 
premiers fils Senga et Galdan. Né en 1642, Galdan ou le 
Khan chutkutku entra dans l'état religieux ; il étudia à 
L'hassa et obtint à la cour du D a lai Lama la dignité de 
Chutuku et plus tard celle de Changtaldschi ; appuyé par 
l'influence religieuse de Dalal Lama, il dépouilla son on- 
cle auquel obéissait une partie de la Dsungarie et soumit 
les Hordes Kalmoukes entre Saissang Noor et Kuku Noor. 
Des milliers de Kalmouks, avec leurs chefs, se réfugièrent 
sur le territoire de la Chine. L'Empereur Khang-lii alors 
hors d'état de combattre Galdan, lui envoya des présents. 
Celui-ci se tourna alors contre les Mahoraëtans de la pe- 
tite et de la grande Buccbarie, soumit Hamo, Turfan, Kas- 
chgar, Taskend. Samarkande, Bockara etc., en tout 1.200 
villes au témoignage de Kang-hi. 

Mais son principal effort fut dirigé contre les Kalchas, 
la branche la plus nombreusfe, la plus puissante et encore 
aujourd'hui la plus indépendante des Mongols orientaux. 

En 1638, ils étaient devenus les vassaux ou plutôt les 
alliés des Mantchoux. Kang-hi se les éla:" "' ' ' 
davantage en réunissant les partis qui 1 
combattaient. On pouvait craindre qu'i 
dans la dépendance de la Chine comme 
du sud ; si, au contraire, on les gagnait 
on pourrait, avec leur aide, rétablir le g 
Hogols (de Gengiskan) et conquérir la C. 
bition de Galdan. 

Le pays des Khalchas était et est ei 
plusieurs Khans. Le plus puissant de 
Chutuktu DscherThnrDampaTaranattLa 
Khau. 
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ces sous la protection de l'Emperfiur de Chin 
mit celte trêve à profit pour réunir les pt 
chas à une fête à Tolon Noor où il déploya I 
possible ponréblouirlesHongol^etse lesatti 
qu* Gaïdar) s'efTorrait de conclure une ail 
"'■ssie. Enfin l'Empereur de Chine fit marci 
13 armées comptaut ensemble, y compris V 
IlioQ d'hommes qui devaient traverser 
ngolie et le désert de Gobi pour opérer ci 
rlon. L'Empereur conduisait en personn 
itre. Celle de l'Ouest atteignit et battit Ga 
eva jamais de ce coup ; l'année suivante 
lirent son pays, la Dsoungarie ; il fut bat 
ibabtement empoisonné. 
)e L'hassa on avait favorisé autant que p 
on s'était efforcé de réunir tous les Honj 
ioe. L'Empereur en acquit ia certitude ni 
>rt, et refusa à l'automne de 1696 de rece 
nvoyé du Régent de L'hassa. Il lui décla 
s bien que, depuis longtemps, l'âme é 
lit changé de corps. Il lui remit pour '. 
tre pleine de reproches et lui enjoignant 
n tche rin po tsche venir à Pékin suiva 
'il lui avait adressée ; au cas où cet ordrt 
éi, il marcherait sur L'hassa avec quatre 
"Je recevant point de réponse satisfaisant 
t en marche sur Ning-hia. Le régent effr. 
>rs: que le Dalaï Lama mort depuis 16 ai 
rdre de cacher sa mort pendant 16 ans 
9sé pour l'Empereur un paquet qui ne d( 
•t que dans le dixième mois après sa n 
■ent) et qui contenait une lettre avec i 
uddha ; il le priait de la tenir cachée ji 
Dala'i Lama. L'Empereur satisfait de la se 
;ent lui répondit ; Je ne désire point révél 
suis convaincu qu'à l'avenir tu te toui 
eux, que tu redoubleras de dévouemen 
î tu obéiras à mes ordres. On fit au E 
gniflques funérailles ; cette fête s'est 
assa. 

ion successeur de 15 ans montra des à 
ieuses qu'un concile de Lamas réuni par 



. Â$sujétU$ement du Thibet par les Ei 
dynoitit Mantchoue. 



ImperenrKang-iii jugea le momen 
étir le Thibet. Il envoya en 1718 nn 
ïil battue; mais l'année suivante 
Ilis à ta fois par quatre années essi 
.es et furent contraints d'évacuer fe 
mille Chinois et Hantchoaz avec t 
l'emparé rent de L'hassa. 
ce moment date la domination réel 
îhoui sur le Thibet, Kaog-hi, pourd 
longols, appela au siège du Boudd 
rmé à Sining fou et mourut deux a 
lutte de la Chine contre les Dso 
t une lutte à mort, car la possessio 
'ait pour la Chine une importance 
u passage en tête de la grande roui 
ccident'. 

g'Tshing, flls et successeur de Kan| 
renaît que les institutions et ce qu'i 
tts de la Chine. Il détestait et pers 
et méprisaitles Bouddhistes. Il fut. 
être avec la complicité de son fils t 
lu corps Lamaïque qui ne lui parda 
uent de la terre Satnte du Thibet, j 
e sainte, la destruction et le pilla 
Il est resté le summum odium des 1 
nnée suivante, une révolte éclata 
! d'abord, elle fut vaincue par une 
d'une partie du Thibet, et les chosi 
rménient à la volonté de l'Empereu 
ima DU chef exerçant l'autorité relij 
-ité du Dalal Lama. 
1784, année où fut conclue la paix 
et la Chine, ce pro-lama mouni 



Vingt ans après, le Dalal-Lama troura 
Dgoungares une compensation, bien faib 
dans le retour des Kalmouks qui, autrefois, 
sur le Volga. Ces peuples qui avaient pris I 
gotes, avaient, bien qu'isolés très loin duT 
leur foi et leurs rapports religieux avec le . 
étaient menacés dans leur religion, et de 
servage et le jous de l 'administration Ru! 
insupportables à tous. Us espéraient que, s'i 
dans leurs steppes, on leur donnerait, outr 
pays de pa^bours, ceux des Dzoungare: 
bjanvier 1 177 ils partirent au nombre de qu 
formant vingt mille familles, emmenant le 
Après avoir couru mille danfjers et perdu 
leurs par les difficultés de la route et la lanc 
mis à leur poursuite, ils arrivèrenl, sepi m 
départ, dans la Dsoungarie et dans leur a 
où l'Empereur de Chine leur accorda tous 
toutes les terres nécessaires. Le Dalaï-Lai 
plus satisfait que l'Empereur, c'était une foi 
l'aider un jour à résister aux empiétement 
Impériale Une multitude d'autres Hongo 
leur patrie par les Chinois ou fuyant leur c 
civilisation, s'associèrent aux Kalmouki 
retour et s'établirent avec eux sur les ter 
Un demi-million d'hommes repeupla ain» 
s'étend du lac de Balkach an désert de G< 
religions et toutes les races Nomades s'y 
rendei-vons. 



5. Les Anglais au Thibet. 



Kn im, le Radjah du Boutan s'était, par 
attiré sur les bras les Anglais et avait su 
Craignant, pour son trône, il avait solliciti 
du Pan-tsheen Tescbo, grand Lama de l'arri 
lui-là même qui avait fait un voyage à Péki 
sentait selon les uns la sixième et selon d'à 
vième incarnation de Tseng Kapa. Le l'an- 



— 33 

L'Empereur Khian lung envo 
70.000 hommes qui les défit 
tailles à Tingri Heidan el dan 
subir les condilions imposéei 
très, celles d'être tributaires 
le Sikkhin. Cet événement i 
prématie de la Chine au Thjb 
]a Mongolie à toute influence 
tout le long de la frontière d 
Boutan, un cordon de station 
ferma complèlement l'accès t 
dit à tout Européen de pénét 
le milieu de la chaîne des Bi 
faite aussi aux Fakirs Indien; 
pouvant être des envoyés ou 
Cette interdiction a toujours 
nos missionnaires eui-mêmei 
Thibet par i'Iade ; U. l'abbé I 
sieurs années des efforts et i 
abouti. 

Ainsi s'évanouit l'espoir dei 
Thibet un traité de commerci 
portes de là Chine. La cour d 
de leur conduite pendant cett 
qu'eut lord Cornwallis de s'il 
rants, alors qu'il était très vi' 
Lama de combattre les Gorka 
les Anglais étaient des alliés 
surait qu'on avait vu des u 
camp. C'est pour cette raiso 
Macertnay qui, l'année suivai 
Jéhol, n'obtint aucun résultat 

La science doit à celte guei 
le Nepaul qui jusqu'alors él 
fut rédigé par le savant Kir 
vue par le Gouverneur génér; 
procurer ou faire rédiger un 
exact sur le Thibet, œuvre d' 
mée chinoise. 

Cette guerre resserra encoi 
le clergé lamaique à la Chine 
fut augmentée daus le Thibet 
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^Ddamné à un bannissement perpéti 
. Les lamas de son parti prirent les 
i défense ; mais il ne voulut point s 
ils furent réduits par les troupi 
ines. 

implaça le Roi de la Loi exilé, pat 
ns. Le plus ancien des quatre min: 
t la minorité du Chubllgan et du 1 
né en 1837 fut intronisé en 1857. 



6. La confrérie des Kêian. — Les . 



mt tous ces troubles l'influence ei 
tscheen R. p. t, le seul chef effecti 
)et, grandirent beaucoup. Dans sa 
upait non seulement de choses s; 
d'armes, de chevaux ; il semblait si 
urOle pour sa première renaissanci 
onde l'ordre des Kélan dans lequel 
Tins qui viennent à Krashiss-Lu, r 
:hen, R. p. t. Ce qui caractérise c 
à la prédiction suivante : 
première renaissance du Pan tschei 
lieu dans le Thian-shan-pe-lu (moni 
oungarie. Pendant qu'il se tient là 
■ands événements qui doivent arrii 
uddha vit dans le cœur de ses fidè 
les kelan en est l'âroe. Dans ces me 
is envahiront le Thibet et s'efforcer 
lal'Lama. Il y aura contre eux u 
al dans lequel tous seront, en un se 
Loute l'étendue du Thibet. » 
mpereur s'emparera du Thibet qui 
ig. Hais alors le Pan tschen ri pots 
ippellera à lui la confrérie des 1 
; de la Dsoungarie. Là se réuniront 
}rts qui ressusciteront à cette occas 
!i tête de cette formidable armée, 
les Chinois et conquerra le Thib 



la Russie s'est réservé un territoi 
Dioungares el les Tarantcbi à l'est 
télé de l'unique ouverture eutre 
Ghan et de l'Altaï, la grande voie ( 
relie entre le bassin du Tarira (cô 
de la mer Caspienne (Russie), c'esl 
et l'Occident, voie qui devra né 
chemin de fer de Calais à Shangl 
Russie s'est assuré pour son cou 
débouché, le plus iiaportant du vi 
de Tue de l'aveitir. 

Soa projet du grand Central } 
rimbaurg. se dirige sur Troïlsk, ( 
Kouidja et se prolonge jusqu'à I 
l'Illi. C'est la région la plus rie 
métallifères et en terrains houille 
de l'Illi, la voie contournerait au i 
prendre la grande route des Carav 
duit en Chine. A partir du Kouli 
traverserait des pays Bouddhistes 
route corDmerciale vers le centre à 
une outre direction ; mais la \ 
livrerait i la Russie une grandi 
de l'Empire CAinois. faciliterait sii 
hissemeuts de celte puissance 
prement dite. Pour elle, ce n'( 
patience et d'opportunité, De ce 
d'elle que la Chine qui pourra la i 
sion de sa population et par ses ai 
vaincues quand la Russie le voudi 
tion chinoise elle n'est point un <. 
tion étrangère, puisque hormis les 
les Mandarins, sont absolument 
au contraire, les Russes en sont 
chez le peuple, le patriotisme se f 
que toute la haute classe est pén 
viste. L'expansion de la race slav< 
est irrésistible ; et comme l'Eg 
animée d'un esprit de prosélytismi 
de la Haute-Asie, les Musulmans 
tent point la domination russe. 

Les progrès de la Russie du côté 



^ . Pouvoir temporel et spirituel au Thibet. 



en que tes Lamas aient complètement la Mongolie et 
libet entre leurs mains, par la religion, par la pos- 
on de la propriété mobilière et immobilière et par 
itoitation sous toutes les formes de la crédulité po- 
ire, le souverain réel de ces contrées est l'Empereur 
i Chine. En réalité, rien ne se fait d'important sans 
approbation, quoique ce soit sous le sceau et l'auto - 
apparente des grands Lamas que paraissent les actes 
ouvoir ; comme la nomination des employés, la prépa- 
in, la promulgation et l'exécution des lois, 
s deux représentants de la Cbine au Thibet sont deux 
ds mandarins (Taschin) de même rang, sans doute 
' se contrôler réciproquement. Us doivent toujonrs 
er en commun. Leur inspection s'étend non seule- 
t aux cboses apparentes, mais encore à tout ce que 
recommande, la cour de Pékin, On ne les laisse 
tae résidents que pendant quelqnes années afin qu'ils 
uissent contracter aucun lien dans le pays, ni y su- 
.ucune iniluence. Ils ont sous leurs ordres les troupes 
oises stationnées dans le Thibet, en même proportion 
érique et en étal aussi misérable que celui où elles 
:té jusqu'à ces derniers temps dans le reste de la 
e. On sait qu'elles s'améliorent beaucoup aujourd'hui 
; k l'instruction que leur donnent des officiers 
péens et à nu armement qui vient d'Europe, 
plus forte moitié du Thibet proprement dit, obéit 
luellement et temporellement au Datai-Lama qui 
d le nom de Joyau. Du côté de la Chine, sa juridiction 
nd jusqu à la frontière. 

9 Mongols du N.-E, ou moyen Thibet et du Ehams ne 
)nt point soumis temporellement, mais ils obéissent 
ésident de L'hassa. Son autorité religieuse qui n'est 
; qu'un prestige, s'étend à toute l'Asie Touranienne 
à la Chine et k l'arrière Thibet qui reconnaît la 
êmatie spirituelle du Pan tschen rin po tshe. A part 
Spendance de la Chine, le Dala!-Lama a le pouvoir 
lu, il réunit le législatif et l'exécutif. Toutefois) 



de la Race Arienne, 
ont U type Aryen- 
11 doit avoir les 32 si| 

I. Sa tSt« eonronD^e pai 
3. S«a cbeTSDi qui toitn 

fooeî et brillant comme I 

fleti variéa. 
3. Le front large et uni 
i. Elntre eea eoareiU ne 

5. Lee eiU comme ceux 

6. L'teil d'un noir fonoe 

7. Quaranta dent* égalei 
S. Serréei. 

9- Parfaitement bUnebc 
10. L« BDD de le voix d 

II. Le Bem du goAt exoi 
13. La mftchoire du tioi 
U, Les brai égaux et r 

15. L«i sept protubérsn 
etc. 

16. L'entredenx des ^pa 

17. La peau fin» et coul 

18. Sea braa, lorsqu'il ei 

19. La poitrine d'un lio: 

20. l* taille comme la t 
£1. Ses poilB naissent u 
!2. Ils sont tournés vers 
£3. Ce qu'il faut cacher 

24. Cuisses parfaitemea 

25. Jambe du roi des gi 

26. Lee doigts long». 

27. Le talon développé. 

28. Le coup de pied ssil 

29. Les pied* et les mai 

30. Lee doigt* de ses pit 
membrane jusqu'à la prea 

31. Sous la plante de se 
neuses, blancbes, ayant mi 
une jante. 

32. Pieds uni* et bien p 
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U. Pas de iFBTerB. 

47. Il a le veotr* en forme d' 

48. Corps exempt de tout ce < 
tes Ucbas noires. 

49. Denis canines arrondies. 

50. Dénis pointues. 

51. Dents r4giilièreB. 
SS. Nez proéminents. 

53. Yeux brillants. 

54. Purs. 

55. Souriants. 
K. Allongéi. 
57. Grands. 

5S. Seinblables aux pétales du 

59. Sourcils éganx, 

60. Beaux, 

61. Réunis, 

62. Réguliers, 

63. Noirs. 

64. Les joues pleinea, 

65. Égales. 

66. Sans aucune imperfection. 

67. Il eat i l'abri de l'injure el 
fection de sa personne. 

68. Sens parfaitement dontptA 

69. Organes accomplis. 

70. Face et front en harmonit 

71. Tète bien développée. 

72. Cheveux noirs, 

73. Egaux, 

74. Bien arrangés, 

75. Parfumés, 

76. Pas rudes, 

77. Pas m«léB, 
73. Réguliers, 

79. Bouclés, 

80. Ses cUeveux représentent 11 
llka, du WandjaTartta et du Va 

Trois sujets sont reconnu 
Etats lamajques à leurs signes 
On citait celle-ci qui est peut- 
présentait au candidat une cl 
qui avait appartenu au Dalai-I 
viner le piège et s'écrier : qui 

Ensuite les dignita.ires Lami 



!nt 7 jours en jeun 
, désignation du C 
sence des délégué 

nombre de principe 
es et temporelles. I 
résident dans les 
et qui tiennent 
!f temporel et en m 
Jsiastiqiie. Eux-mê 
amas dans leurs j 

s incamés ou noi 
t de 3* ordre, Chui 
is-uDS sont chefs I 
lies et alors ils relè 
et sont classés con 
les et classes sur 
ef ou Maire d'une i 
'nement et nommé 
Lama ou un des ] 

isolés ou inaccessil 
endants qui s'inqi 
Grand Lama. 
particulièrement 
nt Thibet avec le D{ 
, et avec lePan-tsc 
t. 

erçu eu nature etp< 
dans les magasina publics. 11 est 1res lourd à cause d( 
multitude des parasites ecclésiastiques et des édifices 
ligieux à entreteniret à embellir. En outre, les habiti 
des localités voisines des routes ont l'obligation de foui 
gratuitement aui employés de l'état des bêtes delrans] 
pour eui et leurs convois. 

Les lois pénales sont très sévères et même cruelles 
torture est appliquée par les Juges Lamaîques comme 
les juges Chinois. 

Comme en Chine, il y a des supplices lents et cri 
pour les voleurs de grand chemin, pour les crimii 
d'État, etc. 



s peines sont encore aggravées par les confiscations. 
Thibet en est encore à la barbarie du Moyen âge. 



9- L'hassa, capitale religieuie et les pays Lamaistes. 



capitale L'Hassa, lacité^des esprits, située sur le bord 
e rivière qui coule soit dans un bassin fermé, soit 
I uae vallée affmente du Brahmapoutra, (la question 
encore indécise) est la Rome du Lamaïsme, la ville du 
de où il y a le plus d'ecclésiastiques, le lieu de pèle- 
ge le plus fréquenté après Benarès et la Mecque, le 
lez-vous {>éuéral pour la religion et le commerce de 

les peuples de race touranienne. 
imprimerie y a un énorme développement, 
L'Uassa tous les jours, à la tombée de la noit, tous 
labitants indistinctement se réunissent dans les prin- 
ux quartiers et sur les places publiques. Lorsqu'ils se 
groupés suivant leur âge et leur sexe, tout le monde 
croupit par terre et on commence àchanter lentement 
demi-voix des prières dont le ton s'élève peu à peu. 
semble de ces concerts dans toute la ville produit une 
lonie immense et solennelle. Peut-être -n'existe-t-il 
e part une manifestation religieuse aussi spontanée, 
erselle et imposante et qui inspire autant la piété. Ce 
oipnage rendu par le père Hue prouve que les Thibé- 
i ont un sentiment réel et naturel de piété, quelle que 

la source à laquelle ils le puisent. 
L prière que les Thibétains chantent dans leurs réu- 
s du soir varie avec les saisons de l'année. Celle qu'ils 
ent sur leur chapelet est toujours la même ; Ommani 
né oum. 

ndant les fêtes du nouvel an L'hassa est envahie par 
landes innombrables de Lamas venus de toutes parts 
' rendre hommage au Dalai-Lama et faire un pèleri- 

à la lamasserie de Horou qui sert de modèle, et de 
i pour l'ordre et la propreté. 

lassa, rendei-vous de tous les hommes de prière, est 
iidérée comme le foyer d'où la lumière ravivée autre- 
par le voisinage du Nepaul et de l'Inde est censée 
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Le Boutan reconnaît la suprématie religieuse du Dalaî- 
Lama quoiqu'il appartienne à la secte rouge ; son chef le 
Dharma Radja était, avant la conquête anglaise, à la fois 
prince temporel et spirituel. Le nombre des religieux y 
compris lesNones était, il y a 20 ans, d'environ 10.000 sur 
50.000 familles. 

Dans le Sickim il y a plus de 20 Lamasseries et de 
1000 Lamas. Le chef religieux est un fils du roi (non in- 
carné.) 

Il y a peu de couvents de femmes et les Nones sont ex- 
clusivement des parentes du roi. 

Les Lamasseries et les temples ne sont pas comparables 
pour l'éclat à ceux du Thibet et du Boutan, mais ils pos- 
sèdent de grands biens. 

Pour toute affaire religieuse d'importance, on recourt 
au Dalaï-Lama. 

Les Lamas riches peuvent se marier ; les Lamas pauvres 
instruisent les enfants. 

La Polyandrie y est inconnue. 

Le Népaul a reçu le Bouddhisme avant le commence- 
ment de notre ère, sans doute de la mission du roi Àçoka. 
Il y florissait dans le vu* siècle, mais déjà altéré par une 
invasion des Radjapoutes Brahmanistes. Cette altération a 
continué et le Bouddhisme du Népaul que nous fait con- 
naître M. Hogson diffère essentiellement de toutes les 
autres formes du Bouddhisme, même du Lamaïsme le 
plus chargé d'empiétements et de rites Civaïstes. Le Brah» 
manisme et le régime des Castes y dominent^ 

A l'Est du Népaul la ligne de faite des Himmalayas 
forme la séparation entre le Bouddhisme et le Brahma- 
nisme. 

Tout le haut Kunnaor qui obéit aux Anglais suit le culte 
Lamaîque compliqué de Brahmanisme et du régime des 
Castes qui y existe en même temps que la Polyandrie et 
le célibat religieux. Les Lamas rouges et jaunes y vivent 
en paix côte à côte, reconnaissant tous la suprématie du 
Dalaî-Laraa et du Pan tschen rin potse. 

Le Kunnaor a des Lamasseries grandes et nombreuses, 
relativement à sa pauvreté et à sa stérilité. A sa tête se 
trouve un grand dignitaire incarné, un Chubitgan. A Ka 
num, le Benarès du pays, il y a une Lamasserie renom 
mée où Alexandre de Esoma a achevé ses études Thibc 



Bouddhas notamment à Amitabha 
les Bouddhas prédécesseurs de Ç; 
Bodhisattvas, les Praleyéka Bouil 
honore principalement. Tsong-ka- 
et Brom Bakshi. les deux apôtres 
enfin les incarnés et même tous 1 
on s'agenouille devant tous comm 
visibles du Bouddha. 

Fort au-dessous des Bouddhas 
dieux qui se sont introduits dans 
sont invoqués et honorés par de! 
pensateurs des biens terrestres, c 
doctrine et du corps religieux, co 
mons ennemis. En vertu de la 
et de l'incarnation, ils participent 
Heure, de la nature des Bouddha: 

Ils sont originaires de l'Inde et 
deux classes : i" Ceux qu'on n'adi 
mologique ou qu'on a placés dam 
Parmi les dieux cosmologiques, il 
rois gardiens acceptés par transat 
ce sont les grands rois des Esprits 
çravana est le prince des Yakshas 
2* Ceux que l'on a fait entrer dai 
bution des mérites et démérites. I 
pour les mérites en raison du gra 
dans les Vedas et de leur inten 
Bouddhiques. Yama est le grand , 
tants : Jamantaka son bourreau e 
Civalste ; huit divinités manifestai 
les représentations de Mahakala k 
de Çiva ; Vadschrapani, le porteui 
roi des Yakshas et enveloppé de (1 
très Civaïstes — cependant honor 
et placé à côté de Avalokitessouar. 

Le rôle que l'on prête aux Drag 
a été évidemment imaginé pour 

biearatlaur du monde de» *irM vivar 
eit défiai pluï loin, le EOuveraÎD des 
un exemple des transformations que 
aux dieux Hindoua, 



Les Darani 
rilioDS. Les / 
ont aussi le i 

Les dienz t 
combaltre lei 
Dragshads qi: 
d'eai nomme 
pouvoir d'abi 
nés devant sa 
singulière avi 
son corps. 

II y a des 1 
tent les mauv 
dieux et déei 
(sanscrit kals 
ni). Ces tégei: 
maniques. 

Le lamalsn 
tations en qu: 
innombrable; 
culières et en 
rronlispices è 
ce dogme qu< 
cration, l'obji 
ser à l'image 

Les lamas i 
présentât ions 
lieu Hère s coi 
quelles dépei 
quessont inn 
les dessins. 

lis sont, pc 
rarement en 
sont placés d 
beurre se cor 
et des bas-re 
les sculptures 

Les types d 
tent des Bouc 
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Quelques-uns ont des figures ou des cor; 
L'auréole est remplacée par Les flammes di 
Ils sont presque nus ; une peau de tigre a 
tombe derrière leurs épaules et leur sert t 
portent un collier de crânes humains etdi 
mains et aux pieds. 

Les Dragslieds représentés debout, ont I 
la position du combat ; les pieds souvent 
humains, quelquefois sur des animaux, cli 
chameaux, yacks, cerfs et même crocodile 
sur des éléphants ; ils sont de couleurs 
rentes de la couleur naturelle. 

Ils ont aux mains des armes ou instrnmt 
leur pouvoir sur les esprits ; l'un d'eux esl 
formé d'un crâne humain rempli de sang 
Lhama boit le sang de son fils, — De parei 
vent comme vases d'offrandes dans quelq 
re liseuse s. 

Il y a encore : 

Le Zagpa « le piège » pour prendre les d 

Le Dorje en sanscrit Vardja (diamant). Il 
huit cerceaux métalliques réunis de façon 
ballons ayant pour axe centrai un b&ton c 
les pointes dépassent les anneauï. 11 y aat 
à un seul ballon ou demi Dordjes. 

Le Phourbon • le clou ■ ; ils sont ordii 
réunis en un triangle et attachés à un mai 
mine par un demi Dordje. 

Le Bechon « la massue an bâton pesant 
près de la hauteur d'un homme, avec le Tri 
à un bout et un demi-Rordje â l'autre. 

Les Lamatstes considèrent la confession 
et ferme-propos comme le moyen le plus 
obtenir la rémission des péchés et ensuite 
transmigration. 

Les personnages réputés avoir le plus de 
procurer cette absolution sont 33 Bouddha 
cédé Çakiamouni, et les esprits saints coq: 
leurs égaux tels que les Hérukas, les Sami 
les tableaux qui renferment ces 'J'j Bouddh 
Bouddhas de la confession, Çakiamouni es' 
les autres ne figurent que comme des sate 



gardiens. 



pour obtenir 

lieux. 



a présence d'nn Lama 
en assurer ou en aug- 
e est très coûteuse. On 

usuelles aux génies 
1 de la campagne et 
in peu de nourriture 
.es vases à offrandes 

manger ou de boire 
las indispensable pour 

n'en est pas besoin 
t faire des offrandes 
itre en voyage. 

î. 

éparer » (les vases) a 
sëes, ou la méditation 
sseau en forme de vase 
eux » qui figure i'abs- 
!ts environnants, et un 
» la perfection dans 
vases, non sur la terre 
ier où est dessiné un 
plilles vases d'eau par- 
iitour des bandelettes 
et aussi des Heurs ou 
'ue sur ces deux vases, 
ra de la méditation ; 
nceutration de l'esprit, 
ir des ornements flgn- 
lents sur chacun des- 
21 



quels est inscrit 
chef des Dakini: 

les a vnes dans „...„ „^ „„„^ .„ „„.„ „^ .„p.„, 

sont des Esprits féminins innombrables animés d'ui 
grande bonté pour les humains. Leur chef U Bogda (d 
Tine) Dakiui est Saktî de Vadjaradhara et partage ses i 



2. Holocauste. 

Semblable an Homa brahmanique, l'holocauste est ce 
procurer le bonheur, l'opulence et le pouvoir — puriQei ._ 
péchés et garantir contre « la mort prématurée » et les 
manx qui s'en suivent. Nous en avons déjà parlé au n° S 
du titre II. 

Un lama revêtu d'une grande robe de la couleur du 
fourneau et brochée de nombreux symboles de l'élément 
gravé sur la plaque du fonds, dispose les offrandes dési- 
gnées sur une table latérale en prononçant des prières 
qui commencent par le nom de l'élément; il les met 
dans le fourneau par petites quantités à la fois et il en- 
trelient le feu en versant de l'huile parfumée avec deux 
cuillers de cuivre. La cérémonie porte quatre noms, si 
vaut le but de sa célébration. 

1. Tbibai Chinsreg « sacrifice de paii » pour garder t 
calamités, famine, guerre, etc. ; pour combattre les effi 
des mauvaises influences •< et effacer les péchés u Sur 
fonds du fourneau carré est marqué le signe ■ Lan 
Symbole de la terre. 

On célèbre cet holocauste généralement, après le dé( 
d'une personne ; on suppose que les péchés du défu 
sont réunis dans le fourneau par la vertu des Daranis q 
prononce le Lama et par le pouvoirdeMelha « le seigne 
des génies du feu » et qu'ils sont anéantis par la combi 

2. <i Le riche sacrifice » pour obtenir une bonne récol 
la richesse ; sur le fonds du fourneau hémisphérique ■ 
figuré le mot <t Yam ■ symbole de l'air. 

3. « Le sacrifice pour le pouvoir » procure pouvoii 
succès à la guerre. Le fourneau rouge et circulaire (fo. 
du Lotus) porte sur son fonds le symbole de l'eau * Br 



4. Invocation à Sagpo Chenpo en tounumt la 



Nagpo Chenpo assure le succès des entrepri 
tëge contre l'hoslilité de tous les mauvais espi 
rémonie " tourner la flèche » sert aussi à faire 
les auteurs d'un vol. 

Le Lama supérieur fait d'abord, au son d'un 
bruyante, une lecture sur la puissance de Nag 
et des Daranis qu'il a enseignés ; ensuite il a 
Esprits malins de la colère de Nagpo s'ils tentei 
bler la cérémonie ; enfin il passe à un novice 
longue et pesante, garnie de plumes, de baa 
soie et de morceaux de papiers couverts d'int 
Nagpo Chenpo. Le novice fait tourner la flèc 
mouvement habilement dissimnlé, en sorte qu< 
taleurs croient que la flèche tourne d'elle-m^ 
c'est elle qui donne l'impulsion au novice qi 
son tour ; c'est quelque chose comme nos table 
tes. 

Lorsque la flèche s'arrête après plusieurs he 
les démons sont expulsés. Si la cérémonie avai 
la découverte d'un vol, la direction indiqu 
pointe est celle où il faut chercher le voleur. 



5. Cérémonie Yangotmg {assurer le bonhet 

Ou demande la fortune à Dzambhala, le diei 
lence. On se sert d'une flèche sembl^le sau 
légères différences à celle de la cérémonie préc 

Dans la période de destruction de l'Univers, < 
monie sera plus fréquente que les actes pieux c 
rent la remission des péchés. 

Dzambala a pour monture un lion blanc ; 
verte ; dans sa main droite, il tient une ban 
tante qui symbolise la victoire. Il est ordi 
entouré de huit autres dieux qui donnent au 
tune. 



igieux du Thibet sont 
faut distinguer les la- 
la ma sseiies. Les unes 
îst ou le Sud ; dans ce 
mgolie, on se propose 
d'entrée est de 2"". au 
Ton qui y conduit. 
îlquefois d'une grande 
plus souvent de bâti- 
lune enceinte. Le rez- 
et sert da magasin. Il 
iges ; ceux-ci ont des 
1 avec des verres mais 

dire, qui ne sert point 
lisons des lamas : 1° le 
lèqne ; 3° les cuisines, 

artenanf k la lamasse- 
enus eu nature de la 
H grains, les approvi- 
i préparer les aliments 
ins jours désignés ; la 
exe du temple. Nous 
iiple et son annexe la 
nous donnerons plus 
ulières, suffira pour la 
sements. 
)les et ensuite tous les 

peu près la même dis- 
ue. Le plan qui com- 
téle a la forme d'un 
i vers des points car- 
ie le même point car- 
. SouTent le rectangle 
res latérales, ce qui lui 



donne la forme de la croix 
d'uQ.treillis qui se relie au 
mur^ latéraux. 

Il y a trois entrées, la principale au front et deux laté- 
rales, Jamais au fonds. L'intérieur est divisé en trois par- 
ties principales : le vestibule, le corps du temple et le 
sanctuaire. 

Les mars du grand quatre long qui forment le corps 
sont en terre battue ou en briques crues, blanchis à la 
cbaux et couronnés par une longue corniche en bois ri- 
chement peinte. 

Il n'y a que peu ou point de fenêtres ouvertes dans ces 
murs. Le jour pénètre dans le temple par la porte d'en- 
trée et surtout par le haut par une claire-voie très élevée 
ou impluvium au-dessus d'une nef centrale qui s'élève en 
coupole et est couverte ainsi que l'impluvium d'un loit 
orné de trois pyramides. Les pyramides et le toit qui sont 
dorés font distinguer de loin le temple. Entre la claire- 
voie et le muF d'enceinte, il y a une terrasse bordée d'an 
singulier parapet. Sur la corniche qui couronne les murs 
d'enceinte sont empilés, en forme de garde-fou, de petits 
branch;ige3 très serrés et dont toutes les extrémités bien 
unies sont peintes d'un fond rouge et de dessins de diver- 
ses couleurs, ce qui fait un assez bel effet de loin. A cha- 
que angle du b4tiraent et au milieu des deux longues . 
faces s'élèvent sur le mur des tourelles surmontées d'éten- 
dards qui sont de deux espèces ; les uns sont de longues 
perches auxquelles est attachée dans la longueur une 
grande pièce de toile couverte de sentences bouddhi- ' 
ques ; le vent, en les agitant, récite une prière perpétuel! 
c'est le Lader. D'autres sont de longs pieux, munis c 
haut d'un cylindre d'éloffe noire sur laquelle se détachei 
des bandes blanches qui forment entre elles des crois 
on les nomme Guiel tsen ou étendard royal. Le Thib 
est le pays des drapeaux, des bannières, des banderolleE 
de même qu'en Birmanie on les voit flotter au-dessus d' 
temples d'aussi loin que l'œil peut les apercevoir La tei 
rasse, la claire-voie et le toit central ou coupole, sont so" 
tenus par un système de charpente reposant sur de no 
breuses colonnes qui divisent généralement l'édifice d 
le sens (ransversal en trois parties parallèles à la 1' 
gueur et une coupole centrale. Ces colonnes sont ven 



élevés près des grandes statues. Les si 
leur place marquée par leur grade d'< 

Le portique ou Véranda fermé o 
autour du temple, laisse uu étroit pa 
rins et les dévots suiveut un à uu pc 
temple eu récilaut sur leurs cbapelels 
Omn et en faisant eu même temps ' 
prières fixées sur le côlé. 

A l'intérieur des temples, les murs 
peints à la fresque, quelquefois entoui 
jours couverts de nombreuses armoî: 
peintes, soit sculptées ou ouvragées. 

dans les temples les plus beaux et le_ , , . 

seulement les images des nombreux Bouddhas et bodhi- 
sattvas, des dieux bienfaisants ou punisseurs, des lamas 
canonisés ou incarnés, — mais encore des représenta- 
tions des légendes et des récits de ta vie de Çakiamouni, 
de ses naissances antérieures dans des corps d'animaux, 
de ses douze actions, des différents chemins et séjours de 
la transmigration, des paradis, des enfers, de l'ensemble 
de l'univers mystique, des conceptions dogmatiques et 
métaphysiques, comtne des vertus innombrables d'un 
bouddha, des douze racines ou causes de l'existence (Ni- 
danas). Ajoutez à cela des ornements en or, en argent «t 
autres métaux, les tapis, drapeaux, écharpes '. 

En admirant l'ornementation des grands temples la- 
malques, Georgi constate que le 
de correction, ainsi que nous ï't 
peintures et sculptures brahmaniq 

Les piliers, les murs, les toits, n 
peints régulièrement. 

• Georgi. Opéra omnia Bculpta atq 
argeatoque callucent. PïcturBi'Um Ejli 
ut parietum legumenla vel in abditc 



pretiosLi ac spleadidissimia. — Simili 
quadratas et ad parietes ex alto suspel 
que deducta uadatim defluuut ut divD 
et elegantia Borta componant. 



ir, les peintures sacrées 
Jtive, et souvent de goût à 
!ts représentés; mais les 
uses eiceptions; le père 

,es ; beaucoup sont habiles 
uelques lamasseries pour 
te, peuvent rivaliser avec 
les Népaliens sont les 
ient. 

'une lamasserie renferme 
trouve à l'étage supérieur 
tantôt elle forme une ga- 
dans l'intérieur de la pa- 

orme un bâtiment séparé 
une conslruction quarrée 
• rei-de-chaussée. Celui-ci 
lié à peu près comme le 
bliothèque, rangée contre 
dans de petits casiers de 
e profondeur qui renfer- 
e 0", 50 h 0", 80 de lon- 
rgeur et composé de cent 
mis entre deux planches 
! de la grosseur des carac- 
i, chaque volume, -quoique 
tière. La bibliothèque ne 
le Kandjouo, le Tandjouo 
■teut de leurs rayons que 
moment des prières com- 
1 chaque lama porte un ou 
msculaire ou sa dévotion, 
ou s la poussière. Pour les 
ima a son volume ou sa 
le aussi a quelques livres 
grand usage ; le seul livre 
an historique eu troij vo- 
eu lieu au Thibet à une 
ignée, notamment sur la 
oit pas entretenir des sen- 
ie, 

2i' 



Il n'y a point d'écoles élémentaires aans les lamasse- 

Ce n'est qu'exceptionnellement que les temples ont 
celle magnJBcence que vante Georgi, leur mode grossier 
de construction indique une grande simplicité et uoe 
grande infériorité par rapport à ceux de la Birmanie. 

Outre les temples des lamasseries, il y a des chapelles 
de prières aux abords de chaque lamasserie, aux care- 
fours et dans les campagnes. 

Comme les lamasseries sont toujours séparées du com- 
mun, il faut des lieux de prières en dehors. Ce sonl de 
petits temples dont la distribution ressemble à celle des 
grands, mais dont l'extérieur est bien moins imposant et 
moins riche. Ainsi, ils n'ont ni claire-voie, ni dôme doré, 
ni pyramides. Le plus souvent, c'est tout simplement une 
vaste et haute chambre avec porte-cocbère, ayant de 
chaque côté des chambrettes pour les gardiens, le tout 
couvert d'une terrasse et précédé d'une cour fermée ou 
ouverte. Ces temples ruraux généralement entourés de 
grands arbres ont un aspect assez pittoresque. Ils ne 
peuvent passer pour des églises de villages, mais plutôt 
pour des lieux de pèlerinage où peuvent facilement se 
rendre les villages voisins et les voyageurs. (Desgodins, 
mission du Thibet), .C/tortens ou Kienting. Ils remplacent 
au Thibet les stoupas, Shlagenweit en donne !a descrip- 
tion suivante : 

Un Chorten se compose d'un cube en maçonnerie sor 
lequel repose une coupole renversée, formant la part' 
essentielle ; dans cette coupole est creusé un escalier qi 
conduit à la place pour les offrandes. La coupole est coi 
verte soit d'un cône en pierre soitd'une pyramide en bo 
surmontée d'un disque horizontal et d'une pointe e 
forme de poire, ou bien d'un croissant supportant nu 
sphère avec la poire au-dessus. 

La sphère est très grosse, creuse ; on y renferme de 
livres, un peu d'argent, des objets de piété, des armei 
etc. De cette boule sort une longue poutre fixée datis 1 
base cubique, peinte en rouge et grossièrement sculpl' 
terminée invariablement par un croissant renferm. 
une petite boule. Les Chortens sont censés renfermer i 
Reliques de Bouddha ou des saints. 

11 y en a de fort grands dont la hase a 7 à 8 mètres 
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1er des inscriptions, de bas reliefs et de : 
el enfin dominés par des leurs pyramidal 

CommuDément ces pierres nobles sont 
simple auquel on donne le nom parlicul 
100.000 pierres. 11 consiste en un prismi 
d'un mèlre au plus de hauteur, fait { 
grosses pierres non taillées et à peine n 
boue et, dans l'iatéiieur, d'un mélange 
pierres. 

Au-dessus du prisme sont deux larges 
Iraite couverts de plaques d'ardoise su 
quelles est gravée en caractères de 0" 
l'une des lettres de la formule sainte. Ces 
en ordre forment la formule entière, qui 
des dizaines et des centaines de fois su 
bong. Parmi ces pierres, on en trouve aut 
vertes de petits caractères de O", 03 à 0' 
ce sont des pages entières de livres qui oi 
vées. On trouve aussi des images de Bon 
sous plusieurs formes et entouré de lieu 
Souvent les grandes lettres et les images » 
peintes de vives couleurs sur un fond blai 
le reste de la pierre. A l'entrée et à la si 
ces Do-bong se trouvent réunis sur une 
nombre de 4, 5, 10 sur les routes qu'i 
bien. Ils sont généralement espacés à dej 
On doit par respect passer d'un certain c 

Ce sont quelquefois des lamas pauvres 
des mendiants qui gravent ces pierres à i 
Il y a une autre espèce de Do-bong plus 
on ne le trouve qu'au sommet des monta 
ticnles, au milieu de la route où il forme 
tacle. Il est composé uniquement de pii 
généralement assez petites, ramassées p 
le long de la montée pour élre jetées s 
arrivant au sommet. Cela est considéré 
méritoire de piété et de mortification. 

On sait que L'on inscrit sur tous les roi 
formula ; on connaît les moulinets à piei 
et par le vent, et les cylindres à prière i 
les dévots. Chaque tour équivaut à ui 
prières ou daranis inscrits sur le cylindi 
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I, lies magusins, des sal 
étages supérieurs sout les demeur 
tionnaires de l'Elat. Il y a aussi 
ment qui contient les Ministères e 
Régent. C'est là que, dans toutes i( 
réunissent avec le Dalaî-I.ama, lesï 
bitent un de ses palais dans 
L'hassa. 

Le tout est entouré d'un rour 
s'élèvent un grand nombre de s 
dhisles qui, comme le t^rand terni 
plaques dotées. Aucune femme ne 
dans celte enceinte ; cette défense 
coup de lamasseries. 

La partie centrale du temple fai 
a la forme d'une basilique et est à 
fort admirées en trois vaisseaux 
gueur et deux vaisseaux en traver; 

Le vaisseau longitudinal du mili 
nef), reçoit le jour d'en haut par i 
La lumière, qui pénètre ainsi, se tl 
pie qui n'a pas de fenêtres laléralf 

Chacun des vaisseaux latéraux 
de chapelles et niches transversal 

Les deux vaisseaux transversau 
temple et sont séparés des vaisse 
une grille ou treillis en argent C'( 
ordinaires la place des religieux in 

Du vaisseau transversal le plus i 
calier conduit au sanctuaire. En n: 
gauche, derrière une grille formée 
plaques d'argent massif enchf 
pierres précieuses et couvertes de 

de la dogmatique et de la mystique Mudanique : ia cos- 
mogonie bouddhique, le cercle de la transmigration avec 
les différents séjours et sièges, etc. 

L'escalier débouche dans un vaisseau transversal qui a 
autant de colonnes que les deux inférieurs ensemble et 
qui forme le vestibule du sanctuaire. Ce dernier est un 
quarré dans tes côtés sud et nord, duquel débouchent 
deux chapelles. Au milieu du quarré est la place d'un nu- 
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renferme nue foule de choses précieuseï 
l'on eipose, tous les ans,, au commence 
chinois. 

A quelques centaines de pas se trouve i 
Lamasserie dont le nom signiTie : Toml 
cesse (chinoiïie} Venlsching. Le temple s 
perposés et magniHquement dorés. La [ 
après celle de Çakiamouni est celle de 
frère Nanda, considéré comme celui qui i 
voir pour effacer les péchés. Les lamas, i 
s'appliquent particulièrement à amorti 
par le spectacle d'objets obscènes et d 
cette vue, leur temple possède une rep 
tique de 32 positions pour l'union cham 
quelle ils font leurs exercices spirituels 
doute, les 32 positions enseignées dans 
livre des ScieDces d'amour, encore auj< 
honneur dans l'Inde même parmi les bi 
représentation fut originairement un em] 
fait au civiusme et auquel, sous l'influem 
de Tsong-ka-pa, on a donne plus tard un 
vement mystique. Cela rappelle, mais 
moins de naïveté et de charme, quelqui 
nos cathédrales gothiques et le premier 
peccalo] du dûme de Milan. Nous avons vi 
cette pratique entrait dans le Mysticisme 
qui explique le texte suivant de Georgi i 
delta Penna di Belli Lkamam d^rekendit e 
fixis inlentûque oculis comanguineam pvei 
tur. Vbi vero se obtulit occasio, de kujusm 
rtis génère sciscitatvr hominem. At ille « ab\ 
lice, santa perfeclionis nostrx mysteria, ne 
pire potes. 

Ce qui confirme cette explication, c'es 
cette lamasserie des cours de magie et q\ 
examens pour acquérir le grade de d( 
cismes on conjurations. On y suit la 
Mahajana Hoschang qui, au viu" siècle, 
Strong, propagea beaucoup le Bouddhisi 
masseries sont attachées à la même règle 

Tout près et au Sud-Est de la Lamasseï 
sidence du Dalal Lama, se trouve une grt 
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Sur les bas-i'eliefs de Sikotcbi qui c 
représentalioo du costume religiei 
Noues, de même que celui des homn 
le sein droit, II ne faut pas y voir i 
plutôt uue marque de la supériorité 
ligieux. Dans les idées Indiennes, tet 
son de leur caste (inllme), vont les s 
par respect pour un supérieur quand e 
sence, et le nombre de ceux auxquel 
le raspect est très grand. 

La tamasserie la plus renommée 
études depuis la réforme de Tsor 
Khoumboun, lu seconde capitale reli) 
le pays d'Ando habité par les Thibét 
leurs nomades à l'instar des Mongol 
gnage des frères Capucins au commei 
cle, on confiait l'éducation des Dalai 
Lamas de Khomboun réputés alors 
spiritualité, les plus profonds et les 
le Tbibet, y compris même la Capital 

Les lamas sont censés étudier loi 
moins, ils sont divisés en quatre facu 

Celle de mysticité, qui comprend I 
contemplative et les exemples des Sai 

Celle delithurgie; celle deHédecint 
macopée. Les lamas médecins étudiei 
cœur le traitement de telles maladi 
saignée et emploient des ventouses 
beaucoup d'attention l'urine des mala 

Les lamas magiciens occupent une 
que à l'extérieur des Lamasseries ce 
diens et les Dragsbeds dans les lempl 
à la Secte Rouge, peuvent se marti 
comme des gens exerçant un métier 
des religieux. 

Les ouvrages qui servent à l'enseij 
forment treize catégories qui sont ci 
grés dans la hiérarchie- Le rang de 
la place qu'il occupe au chœur, dép 
laquelle il est arrivé. On voit de vieu 
rang et de très jeunes aux premiers. 

Les examens pour les divers grade 
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même pas de sens pour le religieux faou 
à des règles et non à des supérieurs et < 
l'indépendance d'esprit sont à peu prè 
vrai que tous les trois mois, l'adminisl 
masserie fait indistinctement à tous les 
attacbés, une distribution de farine qu 
suffire. On partage aussi entre les Lama 
lontaires des pèlerins qui se rendent en 
bre à Koumboun ; mais comme les parts 
nées aux grades, les Lamas de dernier o 
nécessaire. 

II en est qui nourrissent des vaches < 
produit ; d'autres ont des métiers et co 
ce qui appartient au costume des Lam; 
marchands, industriels ; d'autres enfir 
transcrivent des livres lamaïques. Une g 
est attachée à la Lamasserie. Il y a d€ 
qui parcourent les campagnes, pour n 
de vache ou de chameau, laquelle sert t 

La lamasserie d'été ayant élé menac 
de brigands, tous les lamas de Kounbo' 
mes pour la repousser'. 

Tous les lamas attachés à la lamasseri 
les habits sacrés : la robe rouge, la p 
sans manches et laissant le bras à déi 
rouge et la mitre. 

Le 28 de chaque mois se fait la céréii 
nocturnes, instituée pour chasser les d 
laient le pays, causant des maladies aux 
tant le désordre partout. « Aujourd'hui 
ont disparu, on y croit h peine », dit 11 
les Bouddhistes instruits expliquent i 
n'apparaissent qu'aux mauvais Lamas m. 

Evidemment, on ne maintient cette fé 
nager la superstition populaire. GrfLce au 
promissions pratiqué par le Bouddhism 



' Ainsi qu9 l'indique eod nom, cet étah 
succuniale où un cerUin nombre de Luma 
l'été à 1b campagne. Elle avait été assignée 
la mission des Lazcristes, Hue, Osbet, etc. p 
Il Kounboun «d 1342. 



La doctrine religieuse < 

les plus inslruils du Thib 

(nom dualiste), l'émanai 

Brabma par celui de Bou 

« Bouddha est flemel, 

éternelles, mais en ce se 

aura toujours, bien que 

avoir un commencement 
Si le père Hue a bien 

mettre que le Lamaïsme 

tbéodicée brahmanique. 

dans l'addition de la n 

déjà vu d'ailleurs que tel 

part des Bouddhistes di 
est l'être suprême. 

Celte conception de la 
coup moins au dévèloppi 
de la piété que celle du 
vidence, infinie bonté, ji 
Toutefois pour le com] 
qu'ils ne raisonnent, le 
source de tous les êtres 
compassion sans bornes , _ 

idée que celle du l)ieu providence, de notre père qui est 
dans le ciel. Considéré comme ayant vécu sur la terre et 
même y vivant de nouveau par des manifestations sans 
fin dans lesquelles il sert au\ hommes de précepteur et 
de modèle de magnanimité et de sainteté, il offre pres- 
que l'image du Christ. D'après le père Hue, les Lamas 
Thibétains disent « que Bouddha prend un corps humain- 
et vient habiter parmi les hemmes afin de les aider à ac- 
quérir la perfection et de leur faciliter la réunion àl'àme 
universelle. C'est donc le Brahma absolu, avec l'idée 
Vichnouïiste des incarnations, née de la nécessité de 
mettre en rapport l'homme contingent avec l'être absolu, 
et modifiée par le Bouddhisme dans un sens de bonté et 
de miséricorde où, pour nous servir du langage chrétien, 
dans un sens de rédemption. Les Bouddhas et Bodbi- 
sattvas donnant leur sang pour le soulagement des êtres, 
quelquefois les plus féroces, ne sont-ils pas à un certain 
degré des rédempteurs *; La délivrance finale des Brabmes 
et des Bouddhistes et la dtHivrance finale tativenelle à le 



L'idée de l'excellé ace « 
l'Inde, a imprégné tout !'< 
nisme. Anjourd'hui que la 
de l'Occident à l'Orient, k 
dans l'antiquité, le célibat 
litre de recommandation <: 
sera sans doute une des c 
placera dans leur berceau l 

C'est seulement une ques 
rindo-Chine déjà enlacés 
sationEuropéenne. 

Les pays Lamaîstes où le 1 
démesurément, a perdu un 
règles, au point que les La 
seront facilement à ta Rel 
Russes leurs ïoisins, déjà a 
sion. Cet(« religion, d'aillei 
que des prêtres mariés. 

Grâce au parti à la foi 
qu'avaient pris les Lazarist 
maique (1842), ils reçiu-ent 
éminents ; entre autres et 
Tamba d'Ourga qui connai 
ses rapports avec les Russe 
respect pour eux et pour ne 
manières et ses paroles ton 
naires se seraient laissés 
cru trouver dans l'expressii 
de diaboiigue. C'était peut 
sique, comme les linéame: 
l'arbre aux mille caractèri 
de ta cbevelure de Tsong-k 

Les tamasseries les plus ( 
ristes en 1646 sont en Mon^ 
de Tolon Noor et de Ci-tio-( 

Dans la ville Bleue, capi 
résident environ 25.000 L 
Lamasseries qui en comp 
mille et à d'autres Lamasse 



très, les Maîtres sa: 
s'avouaient des ignor 
masseries fameuses d 

Christianisme, tous, sans uisi.uit:i, uisuicm . » ui uui.. 

triDe vient de l'Occident (de l'Inde), nous n'avons pas ici 
toutes les prières ». Il n'y avait pas dans toute la Mon- 
golie une seule lamasserie de quelque importance doi 
le supérieur ne fût venu du Thibet. Tout lama qui éta 
ailé à Lliassa était considéré comme y ayant acquis di 
lumières presque surnaturelles. 



7. Cérémonies tamaique 



Dans les lamasseries qui suivent bien leur règle, ce q 
n'est pas le cas le plus général, les religieux se réunis- 
sent trois fois par jour le matin, à midi et le soir, p'»»- 
des prières en commun auxquelles les laïques ne prenn 
pas part. 

A l'appel d'une conque marine qui s'entend de 
loin, ils se rassemblent dans la grande cour intérie 
avec le chapeau et le manteau de cérémonie. Quand 
supérieur a pris place sur son siège, ils se prostern 
cliacun trois fois devant lui et vont prendre sur les na 
ou divans la place qu'assigne à chacun son rang ; ils i 
tent assis les jambes croisées, toujours tournés en cho 
c'est-à-dire face à face. Après une courte récitation 
prières ou de formules, commence une psalmodie sur 
ton grave et mélodieux de versets métrés et cadencés. 

La psalmodie thibétaine n'est pas à deux chceurs ni 
le recio tnno comme celle qu'on entend parfois dans 
églises chréliennes; les religieux lisent en même tei 
des paroles, le plus souvent difl'érentes, afin de multip 
les prières et leur elïicacité, mais dont le rhylme es 
même, sur un ton saccadé intermédiaire entre le cl 
et la lecture. 

Dans certaines occasions, les tambours et les cymb 
accompagnent en marquant la mesure. Si le rbytme v 
à changer, la cadence de la récitation et la mesure ch 
gent aussi. Chacun des trois offices quotidiens ordin"' 



du thé, du lait, du beurre et d'aotres pr 

Les dons tes plus usités sont de petiti 
pâte, de riz, d'argile (Tsa) et beaucoup d 
sous la forme de ces petits bâtons thibéi 
sous le nom de bâtons à parfums, ou bien 
riférantes. 

L'eucensoir est tout à fait semblable à 
tbolique. 

Il y a aussi l'olTrande par le feu analogui 
manique ; elle se trouve dans quelques c^ 
cipalement dans la pratique des incantatioi 
procurer tous les biens possibles. 

Le chant et la prière commencent de 
sont naturellement plus solennels, se re 
souvent et durent plus longtemps que let 
res. 

On commence par l'acte de foi aux trc 
viennent, avec des intervalles, des cantiqu 
des chœurs, etc. 

Les laïques ne prennent aux cérémon 
passive. Ils regardent et écoutent ; récîleD 
des lèvres, ou mentalement des prières oi 
que les formules du Recours, la promesse, 
à éviter ; ils envoient des millions de Ou 
Oum, dans la direction de l'Est à l'Ouest 
devant chaque porte trois ou neuf fois e 
troia joyaux ; puis ils s'avancent jusqu'à 
pour y placer les ofTrandes. Là ils s'agenoi 
la terre avec la léte et les mains, et, dan: 
reçoivent ta bénédiction du Lama si 
l'offrande du blé, l'assielte qui figure le 
remplie de grains de blé que l'on fait sau 
suite on partafie entre les fidèlos l'eau saii 
bénis ; on chante des litanies et on tennii 
cérémonie du Tuisol : c'est la prière de la 
saint bain, le plus sacré des rites Lamaïqu 



osé devant le temple et & Tinté- 
;ette prière k un signal donné. 
e découverte, les mains Jointes et 
terre. Un certain nombre de reli- 
iatants ou officiants se lèvent et 
st la prière. L'ofllciant principal 
d'encens et de parfums élève en 
ient les images de Çakia-mouni. 
mba, petit vase de mêlai sembla- 
a 2', le mandai, assiette à cinq 
t le Mérou et les quatre parties du 
i appelé Darma et d'autres objets 
ta musique montent l'esprit des 
d'exaltation spirituelle. Par inter- 
int fait couler de son bomba sur 
de miel et de safran, tandis qu'un 
a temps le bord du miroir avec do, 
ir le miroir, toQibe de là sur le 
eçue dans le bassin Darma qu'on 
repose sur un trépied. Alors un 
i vases et un autre les tient tous 
ée, on rassemble le miel dans un 
assistant en présente à chaque 
en priant, le louche avec la lan- 
t, le crâne et la poitrine, 
'émonie est une purification en 
ans le Lamaïsme la communion 
l'idée générale en a-t-elle été 
des missionnaires Nestoriens; 
.in si que le partage entre les fidè- 
s grains bénis, de cette sorte de 
|ui, suivant M. Emile Bumouf, ter- 
védique dans la première patrie 
arienne, ou bien du partage qui se faisait dans l' Aria varia, 
sur les bords des cinq rivières, des chairs des victimes. 
Peul-étre enfin cette idée de partage, de communion entre 
les fidèles réunis pour un même acte religieux, est-elle 
22- 



venue spontané ment et tout naturellement à plusieurs 
cultes séparément ; Sans imilation, ni communication, 
les mêmes causes, les mêmes circonstances produisant 
les mêmes effets. 



8. Fîtes annuelles, pélerînages. 
Fêtes annuelles. 



Le Bouddhisme a emprunté au Brahmanisme ses trois 
grandes fêles annuelles; 

1° La fête du nouvelan. Les lamaïstes comme les autres 
bouddhistes la célèbrent en commémoration de la victoire 
de Çakyamouni sur les six Tirthyas (par des prodiges) et 
en général comme la fête du triomphe de la religion, sur 
l'erreur et l'incrédulilé. Elle dure quinic jours. C'est 
l'époque des souhaits et des cadeaux, des prières et des 
processions, des festins, des danses, des illuminations, 
des représentations mimiques et dramatiques sous la 
direction et avec l'intervention des religieux, que les La- 
mas appellent : la bénédiction de l'inslnictiou et enfin le 
carnaval. 

Dans la nuit, entre l'ancien et le nouvel an, a lieu i 
L'hassa dans la Lamasserie de Mouru la représenta lion 
dite TEviction des esprits. 

L'action se passe entre lesDragsheds, les hommes qu'il 
défendent contre les mauvais esprits et les mauvais ei 

Naturellement ce sont les Lamas qui ont le beau rôlt 
celui des Dragsheds qu'ils représentent sous des masque 
d'une grandeur énorme et d'un aspect féroce. Les mauvai 
esprits représentés par des novices ou des laïques on 
aussi des masques très grands, mais bleus ou noirs et de 
habits rembourrés qui les empêchent de sentir les coup 
qu'on leur porte. Le groupe des hommes a des masque: 
qui leur donnent une figure ordinaire. 

On commence par réciter des hymnes et des prièi 
avec accompagnement d'une musique assourdissante. L 
acteurs sont sur le tliéâtre. Les Dragsheds au centre 
peu en arrière ; et, au fonds de la scène, les hommes 
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Vient ensoite le grand Jubilé établi { 
comme nous t'avons dit, sur le modèle < 
assemblées de la délivrance. ■ 

Tous les religieux du domaine temporel 
s'y rendent ainsi que des fldèles des partii 
(aines du Thibet. 11 y a beaucoup de tumu. 
querelles sanglantes. 

Outre les adorations et les offrandes, on 
et brillantes processions aux lieux sain 
aux couvents de Ho-m et de Gha-Grang o 
envoie sa bénédiction du baut d'une estrai 

Le quinzième jour, la fête des fleurs i 
fêtes du nouvel an. 

On donne ce nom à des représentation 
gieux et profanes parmi lesquels tous les 
ques paraissent avec leur physionomie et leurs costumes 
particuliers; personnages, vêtements, ornements, paysa- 
ges, tout est en beurre. Les lamas ks plus habiles dans 
cet art pétrissent dans l'eau et modMent les objets, d'au- 
tres y mettent les couleurs. On établit les figures en plein 
air devant les divers temples et on les éclaire par de ma- 
gnifiques illuminatious. Ce sont des bas-reliefs de dimen- 
sions colossales représentant divers sujets tirés de l'his- 
toire du Bouddhisme et où domine toujours la figure 
parfaitement reconnaissable du Bouddha. Les figures, dit 
le père Hue, sont animées et les costumes, surtout ceux 
en pelleterie, parfaitement représentés; il y a aussi des 
oiseaux, des animaux et des fleurs. 

Ainsi, pendant ces fêtes du nouvel an, non seulement 
dans la capitale du Lamaïsme, mais encore dans toutes les 
contrées où il règne, jusque dans les lieux où le culte a 
le plus de simplicité, on prie beaucoup, particulièrement, 
dit Koeppen, <• pour les âmen des hérétiques et des non 
croyants; •■ (les hérétiques sont les Indiens Brahma- 
nistes). 

On fait beaucoup de musique bruyante et de pèlerina- 
ges. — Mais aussi on danse, on mange et on boit beau- 
coup, sans parler de ce qui doit être passé sous silence. 
— Ce sont là deux traits caractéristiques du Lamaïsme 
et peut-être des races Touraniennes. Ils dénotent une 
assez bonne nature. 

2" La fête de la conception ou de l'incarnation de Çakia- 
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fête bouddhique ; on l'a fait 
aliste du commencement de 
et en Mantchourie, comme 

ieu de la nouvelle à la pleine 
est au mois de juin. 
ite sont les processions et le 
celui de la pleine lune. Cette 
lolique des Rogations et à, la 

^nédiction de l'eau en août ou 
nt de l'automne. On peut & 
le fête religieuse ; toutefois 
ne signification bouddhiste. 
n elle dure 20 jours. Dans 

on sacrent par des bénédic- 
dans leur lit. Des huttes et 
r leurs bords, les gens se 
u pour laver leurs péchés. 
et d'expiation. Malgré cela, 
les, des jeux et des masca- 
luit et que les deui sexes s'y 
nudité pour le bain et les di- 
irnels y jouent un très grand 

le de la fin de la saison des 

coïncide avec le retour de 
ita où il était allé convertir 
a Lamaiste qui est surtout la 
le de l'Ascension du docteur 
a d'où il a prédit ce jour-là 
lu Thibet qui le saluait avec 
is célèbrent cette fête par des 

dixième mois. On élève des 
lampes ; le soir de la fête, on 
Une de Tsong-ka pa et on 
re dont elles brûlent présage 

les correspondent de grands 

doute) à celle dea Unteroel an 



jeûnes pendant 
mangent que du 
du thé et du mii 

Outre ces gra 
Lamaistes ont u 

L'hassa ; la fête du feu, sans doute une répétition de celle 
de l'Inde ; la fête des démons où on les chasse, ce qui 
donne lieu i beaucoup de mascarades ; la fête du prin- 
temps, etc. 

Les lamas ont su attacher le peuple par ce culte 
animé, bruyant, imagé, où beaucoup est donné aux sens. 
Les plaisirs que l'on goûte dans les sièges passionnés et 
qui sont représentés dans les temples par la peinture, 
sont pour le commun des laïques un attrait analogue au 
Paradis de Mahomet ; « Semper in amplexibus et iUicebrù 
absque consommalione ». A part cela, la décence est obser- 
vée dans ce culte. 

Si l'on ajoute à cela le mélange intime d'un grand 
nombre de religieux avec la population et les rapports 
de tous les individus et les familles pour le culte privé et 
pour les cérémonies et les besoins des époques mar- 
quantes de la vie dans lesquelles les lamas interviennent 
comme représentants de Bouddha, ou encore comme 
exorcistes, devins, astrologues et médecins, on compren- 
dra parfaitement la popularité et le prestige du La- 
maïsme, 



Les pèlerinages aux grandes lamasseries, aui grands 
lamas vénérés, aux lieux particulièrement saints, sont re- 
lativement aussi nombreux que dans l'Inde et dans la 
Chine ; ils ont le même caractère qu'en Chine, c'est-à-dire 
souvent autant de plaisir et de curiosité que de piété. 
Beaucoup de pèlerins font des vœux de jefines, mortifica- 
tions, pénitences, etc., comme les pèlerins hindous, mais 
jamais de mutilations, de tortures personnelles, ni de 
quoi que ce soit, qui soit contraire h l'humanité ou à ta 
décence. Celle-ci est scrupuleusement observée dans 
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IhibétaÏD ou Mongol, si pauvre qu'il soit, a ' 
son on sous sa tente un autel où il fait jouri 
ofTrande et où il accomplit son adoration. B« 
ont un directeur de censcience ; et ceux q 
riches entretiennent pour eux seuls un coe 
le gourou thibétain, bien connu, qui esl i 
un instituteur ou un précepteur, ou un pand 
Les lamaîstes sont donc revenus au goi 
nique, mais en faisant de lui, ainsi que i 
sioD, le même usage que les catboliques. Ce 
puisqu'ils ont les mêmes idées que ceus-ci s 
de la confession. 

D'après les vues du Bouddhisme sur l'exist 
vine qu'il ne doit intervenir que très sommai 
la consécration de ses dillérenles phases. 
occupe au point de vue de la divinisati( 
gnement des mauvuis esprits et du rachat de 
place à part dans le Bouddhisme ;delàquelqi 
différentes où en suroroit dans le culte privé 

On baptise entre le 3' et le 10" jour après 1 
Le clerc plonge trois fois l'enfant dans un 
donne un nom et lui dit son horoscope. On 
ment le jour et l'heure de la naissance ; ce : 
seignements pleins de signiUcation pour les 
logues qui suivent pendant toute sa vie l'en 

Lorsque l'enfant marche et parle, il y a i 
confirmation du baptême que re nouvel en t 
qnefois des adultes, l^ mère conduit l'enfai 
qui prononce une prière pour une longue et I 
lui coupe quelques cheveux et lui attache au 
chet rempli de daranis pour servir d'Amul 
maladie, l'hérésie, les mauvais esprits ; en v 
tre tout mal. 

Dans le mariage, les Lamas n'ont qu'un rûl 
jour de la naissance de la fiancée est d"ns uc 
vorable ou contraire avec le jour de la n 
fiancé, et, dans ce dernier cas, par quelles a 
malheur peut être détourné — dire quel jour 
sir pour le mariage d'après les pronostics asti 
Pendant ta noce, bénir l'union par la prière i 
tl cations. 

funérailles. Parmi les modes de gépultun 
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1 
nie religietise. Malgré cela, les cas de mort sont )i 
source ta plus abondante des revenus pour les religieux 
par le désir qu'ont les proches de procurer au défunt ane 
bonne renaissance. Quand tous les moyens temporels el 
spirituels ont échoué contre une maladie, on appelle le 
Lama pour prier au lit de mort, pour placer son corps 
dans la position la plus propice et surtout pour noter 
exactement l'heure de la mort. Aussitôt qu'elle a eu lieu, 
le religieux arrange avec ses doigts la tête du mort, la 
presse, la tire, la remue, .jusqu'à ce qu'il en sorte un ; 
bruit ou un son qu'on puisse entendre, ou bien fait une 
incision ou une fracture au crâne pour obtenir une fis- 
sure '. Parla, il dégage l'ime du corps. Il indique les 
rites à accomplir, le mode de sépulture à choisir, le lieu i 
pour les funérailles, son orientation, te jour et l'heure. 'I 
Tout cela dépend d'un grand nombre de combinaisons as- | 
trologiques, surtout de l'époque de la naissance et de la i 
mort du défunt ; et ces combinaisons, les religieux 
les connaissent. 

Le plus important ce sont les prières pour les mor 
vue d'abréger les peines des purgatoires, etc. Elles di 
chez les plus pauvres, quelques jours, chez les ri 
sept semaines ou 49 jours, période pendant laq 
r&me reste dans les tourments, à moins toutefois quf 
le bien du défunt ne soil donné à la lamasserie, ai 
cas, il est immédiatement délivré. L'efficacité des pt 
dépend du plus ou moins de pompe et de ferveur qui 
ploient les lamas en proportion des dons qui leur 
faits. 

Pour tes princes, les prières durent uu an et on 
aux Lamas très souvent tout le bétail et tous les obje 
argent; L'usage le plus constant est d'abandonner 
Lamas tous les efTels à l'usage personnel du défunt. 

Généralement, chaque lamasserie a un ressort sut 
quel elle a le droit de prières. Souvent ce droit est 
véritable redevance exigible des laïques du ressort qi 
peuvent se refuser à payer sinon à entendre certs 
prières tariflées et dites publiquement. Il arrive aussi 

■ Cette pratiqne est empruntée au Brahmanisme (voir 1' 
•prêt 1« Bouddba.) 
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cymbales récite les exorcismes sar an ton pi 
plus accentué, avec de grands éclats de voix par inter- 
valles. A certains moments Tixés par le rituel, on lui pré- 
sente une des assiettes de l'estrade et il en jette peu à 
peu le contenu dans le foyer. Alors recommencent ta musi- 
que et les cris rendus plus assourdissants par les détona- 
tions des fusils. Suit une nouvelle psalmodie àsseï courte ; 
la combustion d'une nouvelle assiette et un nouveau ta- 
page, et ainsi de suite, , jusqu'à ce qu'il ne reste plus sur 
l'estrade que le grand plat contenant les figurines en pâle. 
C'est le moment solennel. Tous se lèvent et les lamas se 
fonnent en procession pendant qu'un domestique emporte 
rapidement le réchaud dans un champ voisin où il allume 
un petit hûoher. 

En tète de la procession marchent les lamas musiciens, 
puis viennent les autres lamas ; au milieu d'eux, le maître 
de la maison porte le plateau et le président ferme'la 
marche. La foule des dévots ou curieux va se ranger près 
du biicher vers lequel se dirige la procession. Le cortège 
arrivé, le président récite les dernières formnlps c± ipiic. 
les figures en pâte dans le bûcher ; à ce moi 
truments de musique, les détonations font 
bruit possible ; c'est la conclusion. 

Une ou deux fois l'année, la cérémonie di 
bliques se fait dans le temple de la lamasser 
générales durent plusieurs jours et tous les 
convoqués. Le grand nombre de voix et 
rendent la psalmodie plus solennelle. La pr< 
se fait avec grand apparat et régularité. L'ai 
auquel nous avons emprunté les détails qu 
donné de visu la description d'une de ce 
composée de 2.000 lamas. 

c< En tête marchaient douze lamas de haut 
l'office de suisses. Puis venait une longue 111 
du dei-nier rang, pauvrement vêtus, portar 
leur dos un gros volume. Suivaient un gra 
lamas en habit ordinaire, le casque en tê 
plusieurs centaines de lamas revêtus d'orne 
Entre les Aies, étaient portées sur des bi 
des ombrelles rouges ou des dais, des rel 
chaque reliquaire marchaient deux ou quat: 
tus de beaux ornements qui se retoumaîeni 
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de Shamanisme et d« Bouddhisme, la ( 
prit» et À la magie et les pratiques morà 

Bien plus encore que par le dogme, ces sectes se dis- 
tinguent entre elles par des difTérences dans les cérémo- 
nies et les signes extérieurs et surtout par les intérêts 
mati^riels qui leur sont propres et pur leur dévotion par- 
ticulière au Chubilgan chef-Lama de la secte. 

Au reste aucun Grand Lama n'a, ?is-à-Tis des autres 
Lamas de situation inférieure, une autorité dogmatique 
absolue, comme celle du pape et des conciles dans l'EIglise 
catholique. Une pareille autorité serait tout à fait con- 
traire à l'esprit universel du bouddhisme qui, en matière 
de foi, est, comme le Brahmanisme, l'indépendance de 
chaque collectivité religieuse et la liberté d'interprétation 
pour tous. Le lien qui unit les chefs spirituels d'ordres 
divers aux deux Grands Lamas et aux patriarches, n'est 
point la subordination religieuse, c'est un culte de véné- 
ration et presque d'adoration, une déférence très éten- 
due, une foi dans la supériorité de leurs lumières presque 
illimitée de la part des ignorants, c'est-àrdire de la pres- 
que totalité des bouddhistes, clercs aussi bien que laïques. 
Chaqu* secte a son chef ou supérieur spirituel parfaite- 
ment indépendant des autres et du Dalai-Lama, Sous et 
rapport et sous celui de la liberté du dogme, Ions les 
Bouddhistes se rapprochent beaucoup plus des proies 
tants que des catholiques. Sans doute le Dalai-Lama d( 
L'hassa a une considération beaucoup plus grande, maÎ! 
cela tient à sa situation officielle, à sa reconnaissancf 
civile par le Gouvernement Chinois comme chef de U 
secte Impériale. Cette apparente suprématie cesserai! 
peut-être, si la dynastie Manlchoue descendait du trônt 
de Pékin. Il faudrait plutôt considérer les chefs divers des 
sectes bouddhiques, comme des supérieurs généraux d'or- 
dres religieux non réunis ensemble par le lien commun 
d'un pape supérieur à tous ; et encore ce seraient des su 
périeurs uniquement pour le prestige et le rang, et nor 
pour une autorité disciplinaire régulière. 

Contrairement à l'Eglise catholique où les ordres reli- 
gieux ne sont, par rapport au clergé séculier, que d< 
auxiliaires subordonnés, l'organisation lamalque est e 
clusivement monastique et elle absorbe une fraction co 
sidérable, du tiers au quart de ta population, tandis qu'< 
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Au-dessooB des iacarnés : 
n'ont qu'un titre honorifiqui 
qu'ils ne sont point fonction 
allons donner les grades en 
pour en faciliter la délinitio 

1° Les novices. Le Lamais 
degrés : le premier est celui 
il évite les cinq gros péchés 
qu'il porte et de l'éducation 
que certainement à l'état re 
vice ou Pengutonest sous li 
qu'il a choisi lui-même dai 
d'écoles générales de novice 

La rumeur publique accu 
ces enfants les sujets d'une 
veir leur reproche d'être I 
ces. 

Le second degré de novi< 
cre. 

2* Viennent ensuite les ' 
tons ceux qui, ayant fini lei 
n'ont pas obtenu de titres 
qu'un rAle inférieur et gag 
Tent. Ils forment la gra ndt 

3° Au-dessus sont les Gué i 
Us sont allés à Lhassa etoi 
pour lequel on n'exige auci 

i' Les gués longs appelés 'a\ 
L'hassa, y ont étudié pend 
savoir lire et un peu éc 
2.000 fr., ont passé un exai 
leur confère le droit de pi:< 
les offrandes. 

5» Les tnkhanpo tse; le 
Lama proprement dit qui a 
L'hassa. 11 doit pouvoir lin 
quer le gros sens de ce qi 
5.000 fr. et reçu le titre de 

Il y a un degré supériei 
s'obtient en donnant la pr 
que l'on a compris les ( 
d'instruction de la religion 



!• Le EenK-bo ou super 
tpirituel. Dans les grande 

de Lama ; dans les aulres, celui de Gué-long ou de Gné-sa 
seulement. On le désigne en raison de sa capacité admi- 
nistrative et de son inlluence. Il n'est point rééligible. 

2° Le Gué-KfU ou préfet de discipline monastique. C'est 
lui qui est chargé de faire observer les règles ; mais celles 
relatives à la continence sont devenues lettre morte ; les 
murs de clôture de la plupart des lamasseries sont tom- 
bés et les femmes y pénétrent à toute heure du jour el 
de la nuit. 

3° Le Gué-chi en même temps professeur de la loi et 
père ou directeur spirituel, chargé de prêcher une retraite 
aux religieux chaque année, de leur rappeler leurs de- 
voirs et de les exciter à la pratique des vertus bouddhi- 
ques. 11 parait qu'aujourd'hui il est peu écouté. 

4° Le On dzé ou chef de chœur qui dirige la psalmodie 
et les cérémonies dans les réunions générales. 

5° Les CAion the ou économes chargés de faire irsloir 
les bien-fonds et l'argent, de traiter les affai 
ciales, de percevoir les revenus de toute n 
mot de toute la partie économique. Ce sonte 
des intendants ; ils ne s'occupent que du m 
une responsabilité pécuniaire. 

On accuse les lamas de ruiner le pays pi 
effrénée et impitoyable à intérêts composés. 

Les Chian-dze ont sous leurs ordres : le 
chefs de caravane de commerce, les tchren j 
des bëtes de somme, les neun peun qui vt 
troupeaux; eux aussi sont pécuuiairemei 
blés : etc. 

Ainsi que nous l'avons indiqué, chaque 
une juridiction religieuse locale qui lui a et 
qu'elle a achetée et Jans laquelle elle eier 
prières. Tout le territoire du Thibet est a 
c'est là un grand obstacle à la prédication ' 
prédication qui nuit aux intérêts matériels d 
des Lamasseries '. Comme, en outre, l'Etat 

> Après avoir écouté avec faveur les Lazaristes, 
disaient : Que deviendrona-nous ai vos prières 
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pmssien, qu'oo voit figurer ai 
empire. Celle dn grand Lama 
joues et même s'abattent sur 1 

Dans certaines cérémonies, 
dème a»ec cinq pointes dont i 
cinq Dyanis Buddhas. A l'inté 
coèffure conique couvre le cri 
de cette espèce sur la tête du 
lors de son iDStallation. 

Dans les cérémonies, les ha 
beaucoup de pompe et sont □ 
En dehors des cérémonies, la 
calotte semblable à celle des i 

Les religieux da Thibet et • 
chaussures i cause de la rude 
grand Lama se montre pieds i 

Les lamas ne portent point 
ceinture ou au bras. A cAté 
teille avec de l'eau. 

Dans les cérémonies, les la 
chette ou le sceptre. 

La clochette tantôt intervit 
les conjurations avec le scept 
pagne les chants et les prière 
les pauses. Le sceptre, arme i 
fermeté inébranlable dans la 

Outre les roues à prières 
boëtes à amulets ou talism 
daitlens, figurines et formule 

On ne trouve le trident 
moines rouges ; c'est une pn 
de Tsong^ka-pa a été dirigé 
Hagie. 
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D&ns la Mongolie et priacipali 
masseries n'ont de revenus qui 
dations privées ou des ail oc: 
Chine, les Lamas on autres reli. 
recourir pour vivre k l'aumô 
moyens dont nous avons déjà d 
compléter t'éraunération. 

Un certain nombre de lamas 
sur toute la surface du Thibet, 
taible, comparativement & celui 

La médecine est exercée exclusivement par les Lamas 
qui ont pris leurs grades dans les Lamasserles ; nous 
avons déjà dit quelle est leur science. 

Le lama, appelé près d'un malade, doit d'abord expulser 
le mauvais esprit qui, d'après la superstition universelle- 
ment répandue, réside toujours dans la partie malade. Il 
emploie des pilules dont les ingrédients sont exclusive- 
ment végétai», et, à défaut de ces pilules, des papiers 
consacrés sur lesquels est la formule de leur composi- 
tion ; ces papiers, d'après la théorie des daranis, font le 
même effet. Le lama ordonne ensuite des prières qui sont 
plus ou moÎHs longues suivaut les ressources du malade, 
parfois une simple formule d'exorcisme; quelquefois le 
lama se contente de dire qu'il faut attendre avec patience 
que le malade guérisse ou succombe suivant l'arrêt pro- 
noncé par Hormoustha, (le dieu de la médecine et aussi 
de la modestie). 

Le plus souvent, après les prières et les incantations, 
quand le lama a en recours à celles-ci, il forme un ani- 
mal avec de l'argile ou de la mie de pain pressée dans un 
moule en bois ; il invite le mauvais esprit à abandonner 
la forme de brute qu'il a prise et à entrer dans la repré- 
sentation de cette forme, et pour l'y forcer il trace autour 
de celle>ci des cercles magiques en récitant des formules 
magiques. Lorsque l'esprit a ,élé ainsi renfermé, le lama 
lit des passages de certains livres et remet l'animal 
moulé au patient pour le brûler ou l'enterrer. On répand 
aussi des images de cet animal dans les diverses parties 
de la maison, et on les y laisse jusqu'à la fin de la mala- 
die. Si le malade succombe, sa mort doit être considérét 
comme la punition de quelque faute commise dans une 
existence antérieure, fatalité à laquelle rien ne pouvail 
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Ils pèsent ainsi lourdement sur le peuple qui commeiice 
à s'éloigner d*eux. 

3^ Leur amour de la domination. Quoique, en droit, le 
gouvernement ne soit pas ecclésiastique et que le corps 
religieux n'ait aucune autorité civile ou politique, ils s'im- 
posent partout, en tout et toujours de manière à gêner, 
contrecarrer ou réduire les magistrats toutes les fois 
qu'ils auraient à agir contre les Lamasseries ou contre les 
religieux en particulier, ou même contre les laïques qui 
se sont placés sous leur protection et leur constituent 
une sorte de clientèle. Bien des chefs et magistrats civils 
commencent à trouver cette ingérance intolérable. C'est 
du reste, pour le corps des religieux, un moyen de popu- 
larité et peut-être un lien de solidarité nationale, le seul 
qui puisse exister au Thibet. 

4° Leur ignorance religieuse -et littéraire dont nous 
avons déjà parlé. 

5" Le désordre de leurs mœurs. Les supérieurs ont 
perdu jusqu'à Tespoir de pouvoir faire rentrer les Lamas 
dans la règle. 

6^ Ils manquent souvent de la douceur bouddhique. 
Il faut l'attribuer au sang des Bod qui coule dans leurs 
veines et à l'état arriéré de civilisation du Thibet qui, 
ainsi que nous l'avons dit, en est encore au Moyen âge. 
Pour faire payer leurs dettes, ils recourent souvent aux 
armes plutôt qu'aux tribunaux. Il y a bien des faits de 
mutilation exercée par eux de leur propre autorité pour 
punir ^es fautes d'insubordination dans les couvents ou 
envers des ennemis ou des rivaux. L'histoire des lamasse- 
ries contient beaucoup de luttes armées, soit contre des 
ennemis du dehors, soit contre des lamasseries ou des 
sectes opposées surtout par les intérêts. 

Leurs qualités sont, outre celles propres au caractère 
Thibétain, l'hospitalité facile et expansive, la tolérance, 
une bienveillance générale et charitable, la solidarité en- 
tre eux et avec le peuple. 

Peut-être à aucune époque de leur histoire, dit l'abbé 
Desgodins, les lamasseries du Thibet n'ont été aussi mul- 
tipliées, aussi peuplées, aussi riches et aussi puissantes 
que de nos jours. Dans les voyages, on passe presque 
chaque jour, tous les deux jours au moins près d'une la- 
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La ianpie tfaibétûne est mi Lamalsin 
est au calholicisme. Pour le culte et le 
est employée aussi en Mongolie, en 1 
Chine. Les textes thibétains sont les sei 

La science Lamaiste est tonte formi 
tion, nullement d'investigation. Elle : 
foule de commentaires, de traités de 11 
Sophie et de grammaire considérés con 
en outre, pour la plus grande partii 
science ou de littérature profane com 
cine, l'astronomie ou plutôt l'astrologie 
dans laquelle apparaissent très souveni 
merveilleux bouddhiques. 

Le Thibet, est comme la Chine, le pa 
primerie y a été introduite deux cent! 
couverte en Europe. Hais cette mass 
tous anciens, ae prouve pas te dévelo 
tuel. Plus de 10.000 livres Thibétains, < 
mes De coutiennent que fort peu de r 
ment que des prières, des miracles et t 

En outre la presque totalité n'est pa 
masse des lecteurs. 

La théologie savante des Lamas se ré 
rature de tradition populaire pour la c 
foi, l'instruction et la sanctification du 
tences, des légendes, des récits de voj 
des prières vides de sens d'une verti 
promesses ou prédictions miraculeuse: 
pratiques pour les conjurations et le 
spéculations astrologiques. Tous les li» 
dans la poussière des bibliothèques de 
ne fait guère usage que des figures m( 
cismes et de l'astrologie que Schiage 
connaître par des descriptions et des fi 
santés auxquelles nous engageons fort : 
reporter. 

Il y a des talismans composés de 
figures de géométrie, poissons, divinités 
amphibies, animaux fantastiques, pénit 
des figures d'animaux et des monfur 
dont le livre de Schiagenweit reproduit 
citerons entre autres le Phurbu, trian 



lUToir de protéger contre les mauvais 

logues, mettent toute leur science et 
i préparation des calenilriers thibétains 
tout des indications fastes ou néfastes, 
les horoscopes et les opérations magi- 

riers, il existe des tables fort étendues 
I au moyen desquelles les astrologues 
actère bon ou mauvais d'un jour, la 



I ici le Phurbu comme spécimen des dessins 
neit. Ces dessins très curieux sont repro- 



s du musée Guimet avec la traduction par 
uvrage de Schlagenweit •< le Bouddhisme 
qui suit est emprunté à cette traduction. 



résidente des esprits oo die 
considère, elc. — Les déités 
vais sont censés voyager et 
que saison. De là une scieni 
déterminer leur présence ot 
donné. 

Schlagenweit donne les ti 
par les titres suivants : 

1. Tables pour indiquer le 
favorables. 

2. Tables de direction poui 
lie de l'horiion l'homme do 
quelle direction doivent avoi: 
pour une affaire importante ; 
circulaire, etc. (Comme beau 
coup de Bouddhistes croient 
Tortue). 

3. Tables de la destinée ce 

4. Tables de mariage pour 
bonheur que présente une al 

5. Tables de compliments 
de sentences. 

Des tables semblables servt 
thibétain. Les unes et les ai 
dessins nombreux et très d 
coup de rep ré se II la lion s, suri 

Le commencement de la [ 
les combinaisons des cinq él( 
cycliques avec leurs couleurs 

Les éléments et leurs couIe 
rouge — Terre, jaune — Fer, 

Les animaux cycliques soi 
debout et revêtus d'habits 
d'un animal. En voici le table 
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6. Un homme les mains vides. 

7. Un Lama avec un chapeau garni d 

8. Une femme tenant nn poigard. 
9- id. une cognée. 

SECONDE LIGNE 

10. Un Lama tenant un vase. 

H. id. un livre de la main pauc 

12. Une femme tenant un vase. 

13. Une femme les mains levées pour 

14. id. une cruche d'eau sur le 

15. Une femme avec du fonrage dans! 

16. Un Lama avec un bâton sacré. 
Un rectangle est divisé eu 2i cases i 

premiers chifl'res ; on remarque surtout 
tes : 

N" 1,2, 3, 4, remplis des figures des 
ques par groupes, disposés de telle sort 
monté par trois autres. — 5, deux ar 
6, des édifices inondés. — 11, un arbre 
<i l'arbre de vie sera brisé maintena 
Même sentence pour : 13 l'arbre couleu 
14 l'arbrequi accomplit tous les souhaits 
et clôtures illustres. 

Le n" 13 porte la sentence : « l'arbr 
maintenant. » 

Le n° 16 la sentence: « Maintenant 
yeux de la mort s'arrêteront sur vous, i 
mort du malade est certaine. 

4' Tables de mariage. 

La principale est un carré divisé en i 
grandeurs par de petits rectangles pt 
romains de 1 à X. Chaque sous division 
porte l'un des chiffres arabes de 1 à 9. 

Les parents des fiancés jettent un graii 
arabe de la figure sur laquelle s'arrête i 
réponse. 

Si les éléments sous lesquels les fiai 
s'accordent pas, c'est un présage de dise 
relies. 

Une autre table renferme, assemblés 



8 Instruction religieuse des Laïgué 



Les systèmes Va!ba3chika, Sautrantika, Y( 
Hadhyamika soDt connus d'une partie du | 
de gens instruits que renferme le Thibet; mi 
ne les connaissent que de nom el préfèrent 
facile, la lecture des Tantriques. Les Thibéti 
sent assez bien le do^me des trois véhicule! 
enseigné dans des compendiura thibétains, 
rim, et dont le plus célèbre est celui de Tsoi 
nous avons parlé. La tbèse commune de ces 
Bouddha a émis des dogmes pour trois dej 
cité. 

On a résumé la religion pour le peuple d: 

1" Prendre refuge seulement dans Rouddh 

2," Prendre dans son esprit la résolution 
d'atteindre le plus haut degré possible de p€ 
d'être uni à l'intelligence suprême ; 

S" Se prosterner devant l'image de 'Boudt 

4° Lui faire des offrandes (dont on a le dé 

ii° Faiie de la musique, chanter des hym 
les louanges de Bouddha, de sa personne, de 
de son amour, de sa miséricorde, de ses p 
ses attributs, de ses faits et gestes pour le 
les êtres animés; 

6° Confesser ses péchés d'un cceur contrit, 
pardon et faire un ferme propos ; 

7" Se réjouir des mérites moraux de tous 
mes et souhaiter leur délivrance ; 

8" Prier et supplier tous les Bouddhas auj< 
ce monde de tourner la roue de la loi (c'e? 
seigner la doctrine et de ne pas abandon) 
trop tôt, mais d'y rester pendant plusieurs & 
(Schlagenweit tbe Ruddhism in Thibet). 

Ce sommaire est le document le plus p 
éclairer sur la nature réelle du sentiment i 
les Lamaïsles. 

Si on substituait au nom de Bouddha ce 



autre chose pareillement », 
Bouddhistes. Leurs principi 
Ciel Bleu, par Bouddha, pai 
Hais, de même que tous les 
ils se parjureat avec une pi 

Eu général, les Thibétai 
ignorants. L'abhé Desgodim 
pays de Bathang, sur une 
Ames, comprenant 4.000 re 
deux ou trois religieux et 
d'écrire une lettre sans faut 
quelques raisons de leur rel 
truisent le peuple, la plupai 
apprennent à lire sans con 
plutôt que des mots. 

Ou doit conclure de cettt 
d'esprit des Thibétains que 
face que de profoudeur. Ci 
ferveur, ainsi qu'on le voit ( 
qui sont fanatiques bien qu< 

D'après lel détails dannèi so 
al l'art des choses occultes n 
Thi bel. Aussi sst-i! aujourd'hui 
secrète qui été ad ses ramifie 
chapitre UI, du livre XI da no 
prétend expliquer tous les fai 
l'Akaa, agent occulte plus si 
triciti. 

Il serait à désirer que oett 
prioûpa unique dont elle a i 
jour et scientifiquement les p 
tatés, comme te font en Franc 
giitea et des philosophes émin< 
aei physiyuea nous lont coni 
euoore peu avancés dans l'ex 
nombre de faits dits surnatur 
gine dans l'état psychologique 
ou en ont bénéficié ou en ont 
Thibet oQre aux vrais savants 
vesti gâtions. L'iiistoire du su 
mystiques gagneraient infinimi 



chhistianishe 



plusieurs fois des apôtres 
i frère Minime Odorico di 
ésuite Andréa qui pénétra 
ans le Haut-Sud, où il fut 
Radja du pays. Ce prince 
li donna pour le provincial 
une lettra dans laquelle il 
. Andréa retourna l'année 
a au moins une année. Il 

Coa. Les événements po- 
ite le Tbibet à la Chine ne 
)nner suite à ses projets 
:nt ta politique, 
lueber et Dorville jésuites 

1716 à 1729, enfin Orazio 
13 capucins de 1737 à 1760. 
l'on cite ; mais il est très 
orico et après lui, jusqu'à 
ssionnaires catholiques se 

époque, le Gouvernement 
rement les étrangers, sur- 
îtes des bords du plateau et 
bine tient rigoureusement 

: et quelques antres Laza- 
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ristes pénétrèrent par la Chine et la Mongolie dans le 
Tbibet. 

A partir de ce moment, Tbistoire du Christianisme au 
Thibttt devient exclusivement française ; les Missionnaires 
sont tous des français et en même temps des écrivains 
qui ont avancé la science géographique. Le Père Hue a 
publié une relation de son voyage qui renferme des ren- 
seignements fort intéressants sur Tétat social et surtout 
religieux de ces contrées. Il avait pris le costume des La- 
mas, affirmant par là sa profession d'homme de prières, 
sans déguiser pour cela sa qualité de missionnaire fran- 
çais ou catholique. 

Dans ces conditions, il obtint partout respect et protec- 
tion et visita la plupart des Lamasseries où il reçut l'ac- 
cueil le plus bienveillant et le plus hospitalier. Il séjourna 
plusieurs mois dans la grande Lamasserie de Kounboun 
et aussi à L'hassa. 

Tout en regrettant que la plupart des Lamas man- 
quassent d'instruction, il rend hommage à Tesprit de to- 
lérance et même de conft'aternité qu'il a rencontré chez 
eux à tous les degrés de la hiérarchie, à leur bonne foi 
et à leur désir sincère de Téclairer]; parmi les nombreux 
détails qu'il donne à cet égard, les plus caractéristiques 
sont ceux de la visite que leur fit par curiosité le Guison- 
Tamba, patriarche de la Mongolie qui était descendu dans 
le même hôtel qu'eux. Après avoir feuilleté leur bréviaire, 
il le porta solennellement à son front en disant : « C'est 
votre livre de prières... Il faut toujours honorer et res- 
pecter les prières >», puis il ajouta : « Votre religion et la 
nôtre sont opposées. « Oui, répondirent les missionnaires, 
le but de nos voyages, nous ne le cachons pas, est de 
substituer nos prières aux vôtres. » « Je le sais, dit-il en 
souriant, et depuis longtemps. » Nous avons vu qu'il est voi- 
sin de la frontière Russe. Il demanda des explications 
sur les nombreuses gravures du bréviaire et quand on lui 
eut raconté le crucifîement, il remua la tête en signe de 
compassion et porta ses deux mains jointes au front. En 
quittant les missionnaires, il leur dit : « Il importe p~" 
que vous soyez d'un pays ou d'un autre, puisque tous 1 
hommes sont frères. Seulement, en Chine, il ne faud 
pas dire qui vous êtes ; les Chinois sont soupçonneux 
méchants et ils pourraient vous nuire .» 



■I 
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détruisit l'établissement. M. Renc 
en 1660 d'une nouvelle attaque, 
lui et ses orphelins un refuge à 
jours de marche. 

Alors venait d'être signé entre I 
d'une part, et la Chine de l'autre 
qui stipulait, pour les sujets chin< 
ser la religion chrétienne, et pour 
péens le droit de la prêcher A It 
munis de passeports délivrés par 
mine Demazure chargé de la miss 
187a obtint pour lui et quatre m 
'ports k destination dn^hibet. Par 
Desgodins à qui la science géogra 
travaux très eitimés, et dont le fi 
d'après ses lettres, une histoire 
mission du Thibet de 1855 à 1S70. 

Parti de France pour l'Inde en 
flt pendant troi» ans, conformém 
tous les essais et efforts possiblt 
vers les Bimmalayas, jusqu'au 
l'énorme détour de la Chine. N'ay 
1859 se résigner à prendre le chei 

I,e 5 août 1861, Messieurs Renoi 
pour I.'hassa afin d'obtenir des at 
tice et restitution de Bonga. Ils i 
250 lieues de L'hassa, quand des 
de Cîiine les arrêtèrent et les Hre 
qui venait d'être rendue à la Miss 

En 1663, l'établissement de B( 
centre de propagande chrétienn 
voisins s'étaient convertis. Dans 1 
refusèrent à deux Lamas collectei 
prières qu'ils venaient lire, la dt 
sionnaires soutinrent les habitani 
croyaient fondé et ceux-ci ayai 
lamasserie et de la pagode qui se 
lage, les missionnaires transfert 
presbytère et la seconde en é 
étaient, comme c'est l'ordinaire en 
commune. Malheureusement, par i 
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ette occupation d'édifices lamafqnes 
lieu sans quelque profanation com- 
ts sur des statues de Bouddha véné- 
libet, c'était, sani que les missioii- 
leur ith y eussent songé, la guerre 
libétain et un prétexte donné à l'au- 
refuser, en alléguant ce conflit, l'ap- 
n Tien-Tsin. au Thibet, qui n'y est 
&t textuellement mentionné, 
isqu'àla fin de 1864, diverses bandes 
rées de L'bassa ravagent et ruinent 
itlages chrétiens du Tsarong et l'éta- 
, L'abbé Desgodins est presque assom- 
inttués, les missionnaires 'sont chas- 
passer la frontière voisine entre la 

} réclamations aux deux Résidents 
très probablement les complices, si- 
des violences commisas. Ceux ci ré- 
n de non recevoir et par la négation 
ivérés. Nous citons leurs réponses, 
'astuce chinoise : •< Les contrées Thi- 
rées aux supplications et aux prières. 
it fondée sur la justice et la droite 
tée depuis un grand nombre de siè- 
c pas prêcher dans ces contrées une 
(os peuples ne doivent avoir aucun 
urnes des autres royaumes ". 
litants du Tsarong et du|Menkong ont 
prédicateurs de la religion chrétienne 
retirer de leur pays. D'où il est ad- 
Excellences Tin et Pi (Mgrs Biez et 
i eux-m^mes un témoignage écrit par 
i>ent n'avoir perdu ni hommes, ni 
ont précédé et suivi, ils ont égale- 
écrits signés de leurs noms en lettres 
il résulte que cette afTaire est termi- 
s. n 

lez surtout du meurtre de l'un des 
ie de vos propriétés, les grands offl- 
)ndent qu'il n'y a jamais eu dans leur 
pables de ces excès. « 
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Il Cependant nous avons or 
nistres {ces mêmes officiers Tl 
leurs informations. » 

« Comme nous désirons que 
naissance de ce qui se passe, 
cette lettre. • 

Les Missionnaires durent se 
une province limitrophe du r 
nistrée directement par ta Chi 
Tbibétain?. Ils y recueillirent 
Bonga et des lieux environn 
leur refuge l'œuvre de la propi 
de ta sacrée Congrégation de l< 
missions du Su-tchuen et du 
à la mission du Thibet, le: 
s'exercent aujourd'hui leurs el 
gion centrale fonde des établis 
viennent autant de chrétiennel 

La France qui, depuis 1870, 
extérieure n'a point,pris fait (■ 
naires du Thibet. Avant 1S70, < 
suile de l'affreux massacre c 
dans cette presqu'île, une déir 
instant la Chine et lui arrac 
mais les événements de 1870 e 
t&t rien de durable. 

Le Gouvernement chinois ( 
eml>arras et les rivalités des 
ne nous redoute point et ce 
compte pour un appui contre 
qu'il a obtenu de l'Angteterre 
la Itussie. Il continue, en ce q 
ment sa politique d'éloigneme 
éluder h l'intérieur l'applical 
soit pour paralyser nos progrè: 
kin. La Chine n'a point ren 
deux provinces. En outre ta : 
trophe à la fois de la provinc 
où les Anglais voudraient doi 
ceux ci dans la poursuite de 1 
dans le Yannam thihétain de i 
vant nous renseigner sur ce qi 
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ferme pnpos ; à leur rachat par d( 
dons. 

On y trouve encore la musique, 1( 
ture dans le culte ; le célibat religi 
conscience ; la cérémonie du tuisol 
d'une messe ; les jeïines, les procès 
les eiorcismes; le culte des saints 
traites spirituelles, le chapelet, les 
par les Lamas en étendant la main 
fidèles, l'office à deux chœurs, la [ 
soutenu par des chaînes et pouvant 
jusqu'aux ornements et costumes sa 
licisme, la crosse, la mitre, le chat 
enfm la chape ou pluvial, que les b 
voyage et lorsqu'ils accomplissen 
hors du temple. 

Ces milli* traits communs aux d 
Aryennes, ont été une mine inéf 
mique religieuse sur la question d'à 

Il eut été plus philosophique d' 
mêmes causes tant extérieures q 
conduit le Thibet et l'Occident à de 
Ce qui est certainement acquis, ce 
plus opposés dans tout le reste, le | 
frères Scha^enweil, etc., s'accorden 
Bouddhistes instruits se prétendent 
que tes Lamas ont perdu une grande 
par la dissolution de leurs mœurs 
la richesse du pays. 

Le Bouddhisme du Tbibet, à par 
dienne sur la transmigration et le ' 
petit nombre de docteurs croient ci 
du Christianisme que par le règne 
le peuple du Thibet, trop ignorant 
lions bieu fixes, et qui n'est point 
tans, saisi par une idée très simple 
cevoir les croyances de l'Europe en 
industrie, ses lumières el ses mœ 
du reste que l'Angleterre s'empai 
d'abord par son commerce et son ; 
conquête pacifique ou armée. Ce 
faire et à conserver, puisque les Tl 
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irconstauces exposées ci-des- 
sus, UD obstacle absolu â. la colouisatîon. Elle supporte 
d'ailleurs tous les climats. La grande qua)ité de tous les 
métis, c'est qu'ils forment immédiatement une popula- 
tion acclimatée, tani^is qu'il faut des siècles pour l'accli- 
matement des races immigrantes qui souvent même 
Unissent par disparaître. On doit considérer les peuples 
de l'Occident comme pouvant améliorer par leur croise- 
ment ceux de l'Orient plutôt que comme devant les rem- 
placer. A cet égard, il en est des hommes comme des 
végétaux, et on ne conteste par la supériorité des mulâ- 
tres sur les nègres. 

Avec son sens pratique, l'Anglais reconnaîtra bientôt 
qu'il lui faut entrer dans celte voie pour conserver le 
sceptre de l'Asie. 

Aujourd'hui le Thibet est complètement fermé par la 
Chine, non seulement aux Missionnaires chrétiens, mais 
encore à tous les étrangers. 

La Mantcliourie, déjà envahie à peu prés complètement 
par la population et la civilisation chinoises, partagera 
les destinées pohtiques et religieuses de la Chine ; la so- 
ciété dss Missions étrangères y a un évêque et plusieurs 
prêtres. 

Quant à la Mongolie, elle n'est point, comme le Thibet. 
fermée aux étrangers, et les Missions étrangères y ont un 
évêque et des prêtres qui y font des progrès. 

Les Mongols sont méprisés dos Chinois et même des 
Thibétains, li cause de leur ignorance et de leur grossiè- 
reté, peut être à cause de cet air de bonhomie naturelle 
qui les distingue des autres Asiatiques. Elisée Reclus 
nous apprend qu'ils ont perdu leurs qualités guerrières, et 
que tout dernièrement ils ont fui devant de misérables 
hordes de Dzoungares. Mais cela peut n'avoir été que 
l'effet d'une panique. 

La Mongolie occidentale est musulmane et il s'y trouve 
encore beaucoup de tribus sauvages et guerrières qui ne 
sont point bouddhistes ; ces tribus et les Musulmans me- 
nacent constamment la Chine, tandis que les Mongols 
Orientaux qui confinent le Turkestan Russe sont tout dis- 
posés, par haine des Chinois, à se jeter dans les bras des 
Russes. Sans doute, dans un avenir qui n'est pas très 
éloigné, l'Empire Russe englobera toute la Mongolie qui 



lui fournira une 
point musulman 
religion orlhodo: 
fiu'unp nation E 
Mongolie on au ' 
civilisation et la 
gion le peuple îi 
les idées chréliei 
d'autres moyens 
ment les premi 
moins chrétiens. 
Bouddhistes in si 
ment pieux pou 
en le traiisformi 
ligieuse fort élev 
Bouddha pour il 
providence pour 
tariste où le non 
Christ. 

n semble au p 
par sa force d'il 
Chinois) immob 
tout ce qui l'en 
compte plus de 
de civilisation A 
citoyens ou suje 
suivent de pr&s i 
sèdent des rici 
près illimitées '. 
dense ; elle ne 
d'être entraînée 
industriels des gi 
civilisation de l'( 

La France (ou 
la race latine) nt 
Afrique. Il est fi 
n'en soit point é 
doit voir d'un œi 



a portée. Outre que 
nmaudent, elle en 
; ce seront de nou- 
nce et les articles 
^nus de la fortune 
I capitale intellec- 
; l'appellent, même 

;hine n'a point in- 

ences commises à 

lux Anglais un mo- 

Thibel. Si cela est 

poute, qu'il a suivi 

des errements étroits et surannés dont la France doit, 

plus que toute autre nation, désirer l'abandon dans les 

rapports internationaux. 

Au reste l'expansion des Anglo-Saxons dans tout le 
monde, de même que celle de la France eu Afrique, n'est 
point celle d'une seule nation ; on devrait l'appeler l'ex- 
pansion des races Aryennes. En Algérie les Français sont 
presque eu minorité par rapport aux autres résidents 
d'origine Européenne, et les Anglais aussi bien que les 
Américains reçoivent à bras ouverts tous les émigrants. 
On peut dire que les trois gouvernements, ont simplement 
dans le développement Européen une initiative et Une tu- 
telle que les autres états ne pouvaient point prendre dans 
la même mesure. Cette situation leur impose des sacri- 
fices considérables eu hommes et en argent sans la certi 
tude d'une compensation, au moins pour ta France. Les 
nations colonisatrices sont dans une voie providentielle, 
et on ne saurait assez louer le roi des Belges qui a pris 
une initiative généreuse et fait des efforts personnels 
considérables pour l'Afrique centrale, montrant à tous la 
route à suivre et un noble exemple à imiter. 
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Titre I. — Coup à'c 

i. Géograpliie. - 2 
moraux. — 4. La fai 
5. Elat social. — 6. : 



1. La Chine jiisqu'b 
Tseu. — 3. Confiici 
Taoistes et les Lettt 

Titre III. — Depuis 
me en Chine juai 
Tsang dans l'Inde 
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